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CEUX QUI VIVENT,CE SOXT CEUX QUI LUTTENT,CE SONT 
CEUX DONT UN GRAND DESSEIN EMPLIT L'AME,ET LE FRONT, 
CEUX QUI D'UN HAUT DESTIN GRAVISSENT L'APRE CIME, 
CEUX QUI MARCHENT PENSIFS,EPRIS D'UN BUT SUBLIME, 
AYANT DEVANT LES YEUX SANS CESSE,NUIT ET JOUR, 
OU QUELQUE SAINT LABEUR OU QUELQUE GRAND AMOUR. 
C'EST LE PSOPHèTE SAINT PROSTERNé DEVANT L'ARCHE, 
C'EST LE TRAVAILLEUR,PATRE,OUVRIER,PATRIARCHE, 
CEUX DONT LE COEUR EST BON,CEUX DONT LES JOURS SONTPLEINS. 
CEUX-LA VIVENT,SEIGNEUR LES AUTRES,JE LES PLAINS! 

VICTOR HUGO 



L A VIE DANS L E S CAMPS D E 
NATZWEILLER-STRUTHOF ET D A C H A U 

G E O R G E S M A R A D E N E 



A M E S PARENTS 

A M E S ENFANTS 

ET PETITS ENFANTS 

A TOUS C E S H O M M E S 

CONNUS ET INCONNUS 

Q U E J A I V U 

SOUFFRIR ET MOURIR 



AVERTISSEMENT AU LECTEUR 

Ce récit n'est qivune ébauche que je pensais 
pouvoir compléter, remanier, affiner. 
Je n'en ai pas eu le courage. 



I N T R O D U C T I O N 

Sans le questionnaire de Monsieur Cyrille ROMEC sur le camp 
d'extermination de NATZWEÎLLER  STRUTHOF, je n'aiirais jamais écrit ces 
lignes. 

J'ai cru devoir com_pIéter mon récit par ia suite de ma déportation au 
camp de DACHAU, et par d'autres souvenirs qui malgré les années ne 
peuvent s'oublier. 

Qii'ii nie soit permis de douter que ce récit puisse sers'ir pour ra\'ei"ilr. 
Cinquante deux ans après ces épreuves, je pense que l'expérience ne 

se transm.et pas et que les hommes resteront les hommes. 
Nous en ал'опБ l'exemple avec toutes les horreurs qui se déroulent encore 
aujourd'hui à travers le monde. 

J'ai connu deux idéologies, le communisme et le nazisme, qui se sont 
disputés les sommets de la barbarie. 
Peutêtre auraisje le temps d'en connaître une troisième, encore plus 
néfaste pour l'humanité? 

A DIONS, le 18 juin 1995. 
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Geoi^es M A R A D E N E DIONS le 14 avril 1995 

Mas du paysan 

3 0 1 9 0 D I O N S 

Tél.66810568 . ^ .,. ..^^ 
Monsieur Cynl le R O M E C 

51 rue des Erables 

91220 B R E T I G N Y S U R O R G E 

Cher Monsieur R O M E C , 

J'ai reçu hier votre lettre ainsi que le questionnaire très bien conçu et qui me sera utile. 

Le récit que vous me demandez va prendre du temps; i l me faut replonger dans mes souvenirs 

déjà lointains et je voudrais vous fournir le maximum de détails. De plus, i l est difficile 

d'écrire ces souvenirs d'une seule traite; ils sont pénibles, et une chose en appellera une autre. 

Je vous félicite de vous pencher sur l'histoire du camp de N A T Z W E I L L E R - K - L - N A 

des allemands. Pour moi, i l restera le camp de N A T Z W E I L L E R et non le S T R U T H O F . 

A ma connaissance, i l n'a jamais été étudiée', et pourtant il semble avoir été le plus terrible et 

surtout y étaient détenus une majorité de N N (Nuit et Brouillard). 

Trois raisons pour qu'il soit passé inaperçu dans l'histoire du régime concentrationnaire érigé 

par Hitler ; 

1°) Il était en Alsace, terre française/mais qui a soulevé des problèmes. 

2°) Les Alliés ne sont arrivés au camp que le 23 novembre 1944. Nous étions partis 

depuis le 5 septembre 1944. Nous avons été remplacés par les miliciens qui firent disparaître 

toute trace. 

Pour la petite histoire (à vérifier), i l paraît que P E T A I N a couché une nuit au camp lors de sa 

fuite en Allemagne; les routes des Vosges n'étaient pas sûres à l'époque à cause des maquis. 

3°) La guerre battait son plein et la victoire n'était pas acquise. 

Il a été peu publié sur ce camp. Je vous donne ci-dessous la liste des ouvrages que je 

possède : 

1°) Le p r e m i è r e ma connaissance est : 

L e M ^ de l'Epouvante. Horreur vécues au camp du " S T R U T H O F " par François K O Z L I K , 

Alsac ien évadé au moment du départ des SS en 1944. Editions S E D A L , 6 rue Francs 

Bourgeois, S T R A S B O U R G , 1945. 

J'ai découvert cette plaquette en juillet 1945 dans une librairie de C H E R B O U R G aussitôt mon 

retour. 



2") L E S T R U T H O F (camp de la Mort) par Albert H O R N U N G , lui aussi Alsacien évadé. 

Editions de la Nouvelle Revue Critique, 11 rue Chanoinesse, Paris IV, 1945. 

3°) S T R U T H O F - Bagne Nazi en Alsace, par Aimé SPÏTZ, Alsacien, matricule 4596 -

N N 

Imprimerie A L S A T I A - S E L E S T A . 2ème édition, 1946. 

4°) N - N . Nuit et Brouillard, par le Docteur André R A G O T 

Imprimerie artisanale C H E V I L O N , 19 rue de lEc r iva in , S E N S ( Y O N N E ) , 2ème trimestre 

1948. Pour l'édition originale numérotée, les photos du camp de cette édition sont de moi. 11 a 

été réédité et se trouve, je crois, en vente au camp. 

5°) D U S T R U T H O F A L A F R A N C E L I B R E , par Charles B E N E , Alsacien évadé du 

camp. 

A c h e v é d'imprimé le 31 mai 1968 par S.A. F E T S E R à R A O N - L ' E T A P E (Vosges). Doit se 

trouver en vente au camp et à l'Association des Français Libres à PARIS . 

6° ) N A T Z W E I L L E R S T R U T H O F , réa l isé par le comi té pour l 'érect ion et la 

conservation d'un mémorial de la Déportation au S T R U T H O F . En vente au camp. 

T) A U S C H W I T Z E N F R A N C E par Henry A L L A I N M A T . La vérité sur le seul camp 

d'extermination nazi en France. 

Presse de la Cité 1974. 

8°) S O U V E N I R S de ma déportation en Allemagne, par Marcel L E C L E R C . 

M . François G U E R I N pourrait je pense vous le procurer. 

Impr imé à C H E R B O U R G , imprimerie L A D E P E C H E . (Parie aussi de D A C H A U ) . 

9°) L E N F E R D ' A L S A C E par Eugène M A R L O T . 

Imprimerie J. D E V E V E Y 212CX) B E A U N E , 2ème trimestre 1985. 

Pour ceux qui sont sûrement introuvables, i l faudrait faire des photocopies. Je ne parie 

pas du dernier livre : " R E S I S T A N C E E N E N F E R " . C'est un tissu de mensonges et 

d'affabulations. 

Si vous connaissez d'autres ouvrages qui traitent du camp, je vous demande de me l'indiquer. 

Précisons dans A U S C H W I T Z E N F R A N C E et R E S I S T A N C E E N E N F E R , on parie de 

moi comme ayant été une des premières victimes de la "Corvée de pierres" des 10 et 11 juillet 

1943. C'est une erreur commise comme vous vous en rendrez compte dans mon récit. Je n'ai 

jamais rencontré l'auteur d ' A U S C H W I T Z E N F R A N C E , et ceux qui lui ont raconté cette 

histoire n'étaient pas du premier convoi N N du 9 - V U - 43. Ce sont, je pense, les mêmes que 

les auteurs de R E S I S T A N C E E N E N F E R , puisqu'ils n'ont même pas modifié, reprenant mot 

pour mot la même phrase dans leur livre. 

Je vous adresse ci-joint : 

1°) L a photocopie d'un dépliant touristique datant d'avant 1939 ventant les charmes du 

S T R U T H O F . J'ai t rouvé cette pièce rare dans les archives du Syndicat d'initiative de 

C H E R B O U R G en 1946. 

2°) La photocopie d'un extrait du registre du camp où figurent les ^ premiers N N 

arrivés au camp le 9 juillet 1943 au soir. 



3°) La photocopie d'une photographie aérienne du camp prise par la Royal A i r Force le 

19 juillet 1944. 

4°) Un extrait des archives allemandes me concernant (photocopie). 

J'attire aussi votre attention sur le fait que le camp de N A T Z W E I L L E R était commandé 

en 1943 jusqu'au 5 mai 1994 par le SS Joseph K R A M E R qui fut j u g é à N U R E M B E R G et 

pendu comme bourreau n*^!. 

Il était né à M U N I C H le 10 - X I - 1906, inscrit au Parti National Socialiste N - S - D le 1 - XII -

1931, entré dans les SS le 20juin 1932 avec le matricule n° 32 217. 

L e camp était vraiment classé par les allemands camp d'extermination. Je me souviens de 

quelques détenus qui sont arr ivés au camp en provenant de M A T H A U S E N , D A C H A U et 

autres camps. Ils étaient terrorisés par le régime qui nous était imposé au regard de celui qu'ils 

avaient connu précédemment. 

Un de mes camarades, Robert C A R A C O , me raconta que N N envoyé à B U C H E N W A L D par 

erreur, i l fit partie d'un petit groupe transféré à N A T Z W E I L L E R . Etant franco-suisse et 

parlant allemand, i l interrogea les SS qui les accompagnaient sur leur destination. Les SS lui 

répondirent que c'était un endroit terrible, qu'ils étaient eux-mêmes appelés à y rester et qu'ils 

avaient peur... 

Je vous indique également que j 'a i été cité comme témoin au procès de M E T Z où furent 

jugés les SS en 1954 ainsi qu'au second procès à PARIS en juin 1955. 

Je détiens les articles de journaux sur ces deux procès et mes dépositions avant les procès. 

De m ê m e dans mes archives existent les récits que j 'ai rédigés à mon retour. 

Je ne sais si cela vous intéresse? 

Dites-moi aussi si vous avez une date limite pour que je vous adresse mes réponses à votre 

questionnaiie. 

Croyez, Monsieur R O M E C , à mes meilleurs sentiments. ^ /" i jr 

PS. Je serais heureux si vous mettiez l'accent sur l'anomalie de la porte du camp érigée en 

1944 par les miliciens. Je pense pouvoir retrouver dans mes papiers la photographie de la 

V E R I T A B L E et l ' A U T H E N T I Q U E porte que nous avons franchie tant de fois. 

E t plus que tout pensez à tous ces hommes qui ont donné leur vie, qui sont morts dans 

d'abominables souffrances physiques et morales pour que la vie soit plus belle. 



R E P O N S E S 

A U 

Q U E S T I D I M I M A I R E 



QUESTION № 1 

J ' a i été arrêté l e 17 Octobre 19^2 (après a v o i r échappé deux 
f o i s à l ' a r r e s t a t i o n en Mal et J u i l l e t ^ 2 ) , comme membre d'un réseau 
de renseignements de l a France L i b r e , Le réseau " Confrérie N o t r e 

Dame " " C.N.D " dirigé par l e C o l o n e l REMY. 

Deux c i v i l s se sont présentés è 5 h.30 l e samedi matin chez 
mes p a r e n t s où j'étais arrivé dans l a n u i t , venant de BordeEux 
pour v o i r mon père malade. 

Après a v o i r perquisitionné ( ce q u ' i l s a v a i e n t dajà f a i t en 
J u i l l e t ) i l s m'emmenèrent à e n v i r o n 3D0 mètres de l a maison où j e 
v i s une t r a c t i o n avant et t r a i s camions. Après des coups de s i f f l e t 
j e v i s a r r i v e r de p a r t o u t des s o l d a t s . Le q u a r t i e r était cerné. 

I l s f u r e n t très c o r r e c t s . Pas de menottes, pas de brutalités 
L'un d'eux p a r l a i t très b i e n l e français et me d i t que j'étais 
réclamé par l e Haut T r i b u n a l M i l i t a i r e de P a r i s . 

I l s m'emmenèrent au c e n t r e de Cherbourg Rue Jeanne d'Arc 
siège de l a Gestapo, me f i r e r t a s s e o i r au m i l i e u d'une grande 
pièce, devant mai un s o l d a t allemand avec son r e v o l v e r sur l a 
t a b l e , à l a p o r t e , un a u t r e s o l d a t avec une m i t r a i l l e t t e . 

J ' a t t e n d i s jusque v e r s 6 heures, on v i n t me f o u i l l e r , 
m'enlever c r a v a t e , c e i n t u r e et l a c e t s . Je n ' a v a i s sur moi aucun 
p a p i e r , i l s n'insistèrent pas. N'ayant enlevé ma p o c h e t t e , i l s 
me l a r e m i r e n t et j e s e n t i s à l'intérieur un m i n u s c u l e c a r n e t 
où étaient notés des numéros de téléphone et des a d r e s s e s a i n s i 
que des renseignements d i v e r s . Je demandais d ' a l l e r au LdC et 
j e t a i s l e c a r n e t dans l a c u v e t t e . Duf ! ! ! 

On m'enferma dans une c e l l u l e h o r r i b l e après m'avoir 
annoncé que j e s e r a i s transféré à P a r i s l e l e n d e m a i n . Dans l e s 
c e l l u l e s e n v i r o n n a n t e s q u i étaient en b o i s et dans l e n o i r 
étaient détenus des o u v r i e r s de l ' o r g a n i s a t i o n TDDT q u i m'in
terpellèrent pour s a v o i r 1E m o t i f de ma détention. B i e n sur j e 
ne s a v a i s r i e n . L'un d'eux me d i t être sur l e p o i n t d'être l i 

béré. Je l e c h a r g e a i s de se rendre chez des amis et de l e u r 

/ 
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d i r e que j e s e r a i s transféré à P a r i s l e lendemain-Cet inconnu a 
tenu p a r o l e . 

Le Dimanche m a t i n , de n u i t , l e s deux hommes v i n r e n t me 
c h e r c h e r , me donnèrent ma c r a v a t e et ma c e i n t u r e , gardèrent mes 
l a c e t s et nous traversâmes l a v i l l e à p i e d , jusqu'à l a gare où 
nous pénétrâmes par l e s marchandises; i l s me f i r e n t monter dans 
un uagon de 2éme c l a s s e , dans un compartiment réservé et ferme. 

Après, l e s a f f i c i e r s allemands q u i a t t e n d a i e n t sur l e 
q u a i p u r e n t monter. Mes deux g a r d i e n s s'excusèrent de n ' a v o i r 
pu me f a i r e manger avant, mais au cours du voyage i l s me donnèrent 
du p a i n b l a n c , de l a c h a r c u t e r i e et des c i g a r e t t e s . J E p a r l a i s 
beaucoup avec c e l u i q u i p a r l a i t français et j e découvris q u ' i l s 
étaient to u s au courant de mes activités.. I l précisa même q u ' i l 
s a v a i t que j e n'étais pas communiste et sur un a u t r e r e g i s 
t r e i l m'indiqua qu'après l ' i n v a s i o n i l s e r a i t en poste è Londres 
q u ' i l a v a i t h a b i t e des années. 

Par l e u r comportement j e compris q u ' i l s n'étaient pas 
de l a g e s t a p o , mais des o f f i c i e r s du c o n t r e - e s p i o n n a g e allemand 
e t n ' a v a i e n t à mon égard aucune a n i m o s i t e . 

Arrivés aux e n v i r o n s de P a r i s , l e wagon surchargé, i l s 
p e r m i r e n t à des o f f i c i e r s q u i se t e n a i e n t debout dans l e c o u l o i r 
de v e n i r avec nous et parlèrent e n t r e eux et à un moment j e com
p r i s " ESPION ". Je v o i s encore l e s r e g a r d s chargés de haine 
dont j e f u s l ' o b j e t . 

Arrivés gare S t - L a z a r e 
çais me d i t qu'un p e l o t o n de sa 
mais que s i j e l u i donnais ma p 
j e s o r t i r a i s comme un voyageur 
p a r o l e et i l m'indiqua de me re 
i l s étaient s u r mes t a l o n s mais 

, t o u j o u r s c e l u i q u i p a r l a i t f r a n -
I d a t s m ' a t t e n d a i t sur l e q u a i , 
a r o l e de ne pas t e n t e r de m ' e n f u i r 
o r d i n a i r e . Je l u i donnais ma 
ndre à l a p o r t e 13. B i e n entendu 
l e p e l o t o n était resté derrière. 

Arrivés dans une pièce i l s me f i r e n t a s s e o i r et me 
d i r e n t a l l e r c h e r c h e r un c o i f f e u r pour me f a i r e r a s e r . I l s r e 
v i n r e n t désolés, mais nous étions un Dimanche. 

/ 
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Pendant e n v i r o n deux heures où j e r e s t a i s , j e f u s i n t e r 

p e l e par des s o l d a t s q u i a l l a i e n t et v e n a i e n t e t q u i p a r l a i e n t 
tous un très bon français. Comme i l s se mélangeaient à l a f o u l e 
j e c o m p r i s tous l e s dangers que c o u r a i e n t ces hommes et ces 
ferrrres q u i ne pouvaient se méfier. 

Vers 16 heures nous partîmes en v o i t u r e et a r r i v o n s rue 
des S a u s s a i e s . Là,appÈs i n t e r r o g a t o i r e d''identité très r a p i d e , 
c e l u i q u i p a r l a i t français me demanda s i j ' a c c e p t a i s de l u i 
s e r r e r l a main, ce que j e f i s et a j o u t a " on se r e t r o u v e r a 
peutêtre " 

Enfermé dans une v a s t e s a l l e , au rezdechaussée, t o u t e 
entourée de gros b a r r e a u x , avec une p a i l l a s s e immonde, j e r e s t a i s 
là jusque v e r s 22 heures avec un g a r d i e n armé de l ' a u t r e coté des 
b a r r e a u x et en f a c e de moi une grande a f f i c h e de 1939 où se l i s a i t 
en l e t t r e s énormes " IMCUS UAIIMCRDNS PARCE QUE IMDUS SOMMES LES 
PLUS FORTS "  DERISION ! ! ! ! 

Uers 22 heures on v i n t me c h e r c h e r , monter dans une 
v o i t u r e où SB t r o u v a i e n t des s o l d a t s et un c i v i l . Nous pûmes 

échanger quelques mots et j ' a p p r i s q u ' i l v e n a i t du Mans, était 
d o c t e u r arrêté l e matin même. Je d e v a i s l e r e t r o u v e r l e 9 J u i l l e t 
43 dans l e premier c o n v o i NI\I v e r s NATZШEÎLLER. 

Arrivés à l a p r i s o n de F r e s n e s , on nous sépara, i l d e v a i t 
être m i n u i t . On me mit dans une c e l l u l e au 2éme étage où se t e n a i e n t 
déjà t r o i s hommes q u i me demandèrent ma montre. Quelques minutes 
après on v i n t me c h e r c h e r et on m'enferma s e u l dans une c e l l u l e du 
^éme étage. Sur l e mur une i n s c r i p t i o n " X j e s e r a i fusillé demain" 
e t j e t r o u v a i s dans l a p a i l l a s s e éventrée des photos d'une femme 
et ri'enfants . 

Très tôt l e l u n d i m a t i n on me t r a n s f e r a dans une a u t r e 
c e l l u l e , on m'enleva c r a v a t e , c e i n t u r e et l a c e t s et on me d e s c e n d i t 
dans l e s caves où j e dus r e m p l i r une p a i l l a s s e de p a i l l e et l a 
remonter avec moi. 

/ 
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Peut-être 15 j o u r s après, on nous f i t changer de d i v i s i o n et 
j e me r e t r o u v a i s t o u j o u r s au quatrième étage ; dans l a c e l l u l e v o i 
s i n e était un jeune homme de L i l l e j e c r o i s q u i me d i t être condam
né è mort, e t , en e f f e t , i l f u t exécuté quelques j o u r s après. Je 
l ' e n t e n d a i s p l e u r e r j o u r et n u i t . 

Uers l e mois de Décembre on me mit dans une a u t r e c e l l u l e 
occupée par deux j e u n e s . L'un v e n a i t d'Allemagne où i l a v a i t été 
v o l o n t a i r e pour t r a v a i l l e r . Arrêté l e 15 Août 1942 i l se t r o u v a i t 
là et p a s s a i t son temps à t o u r n e r en rond en répétant " l e j o u r où 
l a S a i n t e Uierge e s t montée au c i e l , on m'a descendu dans l a cave " 
I l était, j e c r o i s , des " L i l a s " 

L ' a u t r e , j e m'en méfiais, c a r i l lâcha è p l u s i e u r s r e p r i s e s 
des i n d i c a t i o n s ayant t r a i t à mon c a s . On me r e m i t au s e c r e t et C E 

n ' e s t que l e s dernières semaines avant l e départ que j e f u s t r a n s 
féré dns un a u t r e c e l l u l e où se t r o u v a i t c e l u i dont j e me méfiais 
et un a u t r e détenu de S t - Q u e n t i n dans l ' A i s n e . 

I l s a v a i e n t tous l e s deux l e d r o i t de r e c e v o i r des c o l i s 
et de l i r e . Ce q u i était t e r r i b l e pour moi. Lors de l a d i s t r i b u 
t i o n des l i v r e s c e l a d o n n a i t : X l i v r e - Y l i v r e - Maradéne pas 
de l i v r e - et i l s mangeaient devant moi. 

Je d o i s à l a vérité, que 1E détenu de S t - Q u e n t i n f i t p a s s e r 
à sa femme un message pour moi dans l e l i n g e q u ' i l r e n v o y a i t . Ce 
message a t t e i n t son but, quelques temps après j e reçus mai-mime 
un c o l i s de l i n g e d'où l a n o u r r i t u r e a v a i t été s o u s t r a i t e et un 
j o u r n a l comportant l e f a i r e - p a r t du décès de mon père. 

Le 8 J u i l l e t au s o i r , on v i n t me c h e r c h e r et j e d e s c e n d i s 
au rez-de-chaussée, f u t mis dans une double c e l l u l e où se t r o u 
v a i t déjà un groupe de S ou 7 hommes 

Neuf mois v e n a i e n t de s'écouler. L ' i n t e r r o g a t o i r e s u r l e 
fond se déroula début Mars 1943. Je s u i s p a r t i de Fresnes pour 
l a Rue des S a u s s a i e s en " p a n i e r à s a l a d e ". Dans l a cour, a l o r s 
que d ' a u t r e s détenus g a g n a i e n t l e s l o c a u x , j e r e s t a i s s e u l , une 
v o i t u r e c i v i l e a r r i v a et on m ' i n s t a l l a à l'arrière e n t r e deux 
s o l d a t s . Nous remontâmes l e s Champs Elysée s et descendîmes 
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l'Avenue Foch. Au 22 on me f i t r e n t r e r dans un superbe h a t e l , 
siège du c o n t r e - e s p i o n n a g e . Mis dans une v a s t e s a l l e donnant 
s u r l ' a v e n u e , j'étais en présence de deux o f f i c i e r s (commandants) 
q u i p a r l a i e n t français. I l y a v a i t a u s s i un interprète m i l i t a i r e 
et un a u t r e s o l d a t devant une machine à écrire. 

Aucune animosité, un grand calme, j'étais a s s i s devant 
un b u r e a u . J ' a i entendu t o u t ce qui m'était reproché et j e f u s 
s u r p r i s de v o i r q u ' i l s étaient b i e n renseignés. I l s me f i r e n t 
v o i r l a p h o t o g r a p h i e de c e l u i q u i était mon chef d i r e c t et des 
photos q u ' i l s a v a i e n t s a i s i e s chez mes p a r e n t s en J u i l l e t 42. 
Je pus v o i r a u s s i l e s photos trouvées dans mon a p p a r e i l photo 
s a i s i l e 17 Octobre 42, q u i n ' a v a i e n t aucun intérêt m i l i t a i r e . 
J ' a i t o u t nié sans émouvoir ces m e s s i e u r s , et l o r s q u ' i l s me 
parlèrent de mon pseudonyme " DRAGON " j ' a v a i s beau j e u de n i e r 
j e ne l e c o n n a i s s a i s pas. I l m'avait été donné à Londres en 
A v r i l 1942 par l e C o l o n e l FAURE q u i f u t arrêté en Mai 1942, 15 
j o u r s après son r e t o u r de Lo n d r e s . - et j e ne l e s a v a i s pas. 
Par c o n t r e , i l s i g n o r a i e n t mon premier pseudonyme " BOURGEOIS " 
I l s me demandèrent a u s s i s i j e c o n n a i s s a i s ROULIER. Là a u s s i 
j e d i s non. J ' a p p r i s l e 9 J u i l l e t 1943 q u ' i l s ' a g i s s a i t du 
C o l o n e l REMY que moi j e c o n n a i s s a i s sous l e nom de " JEAN-LUC"... 

Je f us interrogé a u s s i sur un N a n t a i s , président d'une 
société f r a n c o - b e l g e . I l s a v a i e n t trouvé sa c a r t e de v i s i t e dans 
ma chambre, en J u i l l e t 42. Je r a c o n t a i s que j ' a v a i s rencontré 
c e t t e personne un s o i r à St-Malo a l o r s que nous c h e r c h i o n s tous 
l e s deux une chambre d ' h o t e l avant l e c o u v r e f e u . I l s me d i r e n t 
l ' a v o i r arrêté et j ' a i a p p r i s q u ' i l s l ' a v a i e n t relâché quelques 
semaines après. 

Comme nous p a r l i o n s l i b r e m e n t , l ' u n des deux o f f i c i e r s 
me d i t q u ' i l n'était pas n a z i , et l ' a u t r e déclara que s i l ' A l l e -
magne se t r o u v a i t dans l a s i t u a t i o n de l a France i l s s e r a i e n t 
f i e r s de v o i r des jeunes comme moi l u t t e r pour l e u r pays. 

U i n t l a f i n de c e t i n t e r r o g a t o i r e . Dn me demanda de s i g n e r 
un P.U. Comme i l était en al l e m a n d , j e demandais l a t r a d u c t i o n , 
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CE q u i f u t f a i t , et j e s i g n a i s 

Au moinent de p a r t i r , j e demandais " ce que j ' a l l a i s de

v e n i r i l me f u t répondu que j'étais considéré comme o f f i c i e r 
français et que j e s e r a i s envoyé en f o r t e r e s s e . J ' a i t o u t l i e u 
de c r o i r e q u ' i l s étaient sincères. 

Le r e t o u r se f i t comme l ' a l l e r , en v o i t u r e c i v i l e , Avenue 
Foch et descente des Champs Elysées, mais c e t t e f o i s j'étais a s s i s 
à coté du c h a u f f e u r q u i était un c a p i t a i n e . Avant d ' a r r i v e r au 
Ministère de l'Intérieur i l r a l e n t i t et me demanda s i j e v o u l a i s 
me s a u v e r ? 

Un détail, pendant l e r e p a s , j ' a i été gardé par une femme 
m i l i t a i r e allemande q u i s ' a p i t o y a sur mon jeune âge et l e s o u c i 
que mes p a r e n t s d e v a i e n t se f a i r e . 

De l a Rue des S a u s s a i e s à Fresnes j e r e p r i s l a v o i t u r e 
c e l l u l a i r e q u i était bondée et q u i n ' a t t e n d a i t que moi pour 
p a r t i r . . Je f u s mis dans un box avec une jeune femme, mais j ' a i 
pu v o i r des hommes q u i a v a i e n t été torturés par l a Gestapo. 

I l f a i s a i t n u i t à l'arrivée à F r e s n e s . 

QUESTION № 1 et № 2 

»g JUILLET 1943 : La n u i t a été c o u r t e . Ceux q u i se sont 
retrouvés et se c o n n a i s s a i e n t ont parlé sans arrêt. Très tôt nous 
sommes s o r t i s des c e l l u l e s et regroupés. Nous passons au g r e f f e 
où l ' o n nous remet nos a f f a i r e s et nous montons dans des v o i t u r e s 
c e l l u l a i r e s . I l régne une grande a n i m a t i o n dans l a p r i s o n avec 
beaucoup de m i l i t a i r e s . 

Nous nous regroupons par affinités et r e t r o u v o n s des con

n a i s s a n c e s . Je r e t r o u v e E t i e n n e LEGRAUEREND mon chef d i r e c t q u i 
me présente à François FAURE, chef a d j o i n t du réseau et a u t r e s 
membres, tous arrêtés en Mai 1942. Nous sommes 9 du réseau sur 
56 en p a r t a n c e : 

.../ 
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 CHANTELOUP Roger de S f B r i e u x 
 DELAUIMAY E r n e s t de P e r r o s G u i r e c 
 DEUDS Raymond de Lannion 
 FACQ Georges de P a r i s 
 FAURE François de P a r i s 
 LAGRAUEREIMD E t i e n n e de P a r i s 
 MARADEIME Georges de Cherbourg 
 MDRUAN M a t h u r i n de St B r i e u x 
 PGGE M a u r i c e de St B r i e u x 

Dn nous enchaîne deux par deux (chaîne et cadenas, pas de 
m e n o t t e s ) . Je me f a i s e n c h a i n e r avec LEERAWEREIVD. Pas de brutalités 
l e calme. 

Au cours du t r a j e t l e s p a r i s i e n s nous r e n s e i g n e n t sur l a 
d i r e c t i o n p r i s e et nous a r r i v o n s gare de l ' E s t . Nous montons dans 
un wagon dont l e s fenêtres sont grillagées et nous i n s t a l l o n s à 
h u i t par compartiment, t o u j o u r s sans c r i s n i b o u s c u l a d e . 

Des voyageurs s ' a t t r o u p e n t sur l ' a u t r e quai et c e r t a i n s 
d ' e n t r e nous i n d i q u e n t des № de téléphone et f o n t v o i r l e u r s 
chaînes. 

Le t r a i n s'ébranle, nous sommes gardés par des s o l d a t s en 
u n i f o r m e n o i r avec l a tête de mort. 

C e r t a i n s ont des c o l i s et nous p a r t a g e o n s . Les g a r d i e n s 
nous s e r v e n t du " café ". Du repérage des gares nous déduisons 
que nous a l l o n s vers S t r a s b o u r g . Et l e s s u p p o s i t i o n s vont bon 
t r a i n . L e s p l u s o p t i m i s t e s pensent que nous a l l o n s en Allemagne 
pour t r a v a i l l e r ? 

Arrivés à S t r a s b o u r g , l o n g arrêt, manoeuvres, et nous 
r e p a r t o n s v e r s l e Sud. Ceux q u i semblent connaître l a région 
s'inquiètent ? 

Arrêt dans une p e t i t e gare d e s s e r t e de c i v i l s mais une 
f o u l e de SS et des c h i e n s . 
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QUESTION № 3 

La n u i t va tambar, l a s SD q u i nous gardent ont déjà commencé 
de nous déchaîner d e p u i s quelques m i n u t e s . Nous comprenons que nous 
sommes arrivés. Les p l u s o p t i m i s t e s se ré j o u i sent puisque nous sommes 
t o u j o u r s en F r a n c e . A p e i n e avons nous l e temps de r e g r o u p e r nos 
bardes que l e s 5S e n v a h i s s e n t l e uagon.L'un e s t grand, j e u n e , l ' a u t r e 
p l u s p e t i t sur des jambes t o r s e s . Armés de n e r f s de boeuf i l s nous 
matraquent en h u r l a n t . Nous avons peine à s o r t i r des compartiments 
dans l a bousculade provoquée. Les c r i s sont a f f r e u x , l e s c h i e n s 
a b o i e n t , nous nous r e t r o u v o n s sur l e b a l l a s t , e n t r e une double rangée 
de SS armés jusqu'au d e n t s . Les p l u s jeunes ont sauté, l e s p l u s âgés 
sont jetés du wagon et s'écrasent avec l e u r s c o l i s sous l e s coups q u i 
p l e u v e n t dru.Malheur à c e l u i q u i perd quelque chose ou q u i trébuche 
dans l e s v o i e s q u ' i l nous f a u t t r a v e r s e s en c o u r a n t . 

Devant nous un p e t i t groupe de SS où trône au m i l i e u un 
o f f i c i e r " aboyant " à l a f a c e de b r u t e . I l paraît énorme ( nous 
saurons p l u s t a r d q u ' i l s ' a g i t de Joseph KRAMER l e commandant du 
camp ). 

Dn nous c a n a l i s e v e r s des camions et une v o i t u r e c e l l u l a i r e 
où nous nous entassons sous l e s coups de p i e d et de c r o s s e . Les 
s o l d a t s SS montent avec nous et ferment l'arriéère du camion. Quelques 
uns de nos camarades r e s t e n t encore dans l e s v o i e s et l e s SS s'achar

nent sur eux. On d i s t i n g u e que c e r t a i n s s a i g n e n t de l a f i g u r e , l e s 
coups ou l e s chutes 7 Tout c e l a a été t e l l e m e n t r a p i d e ! 

Nous avons pu v o i r que l a gare s ' a p p e l l e ROTHAU. Non l o i n 
i l y a un v i l l a g e q u i paraît désert, l e s v o l e t s des maisons sont 
fermés. ( Nous saurons p l u s t a r d que l e s SS a v a i e n t donné des o r d r e s 
mais que l a p o p u l a t i o n a s s i s t a néammoins à n o t r e arrivée ). 

Après t o u t e une série de " beuglements " c e l u i q u i d i r i g e 
(KRAWER) gagne une v o i t u r e décapotable et n o t r e c o n v o i s'ébranle. 

Après a v o i r passé quelques maisons, nous grimpons v e r s l a 
montagne. La n u i t s ' e s t f a i t e et aucune t r a c e de v i e humaine 
n ' e x i s t e ; l e s i l e n c e e s t l o u r d parmi nous. Les camions p e i n e n t 
dans l a montée, nous voyons de chaque coté l a forêt profonde dans 
l a q u e l l e nous nous enfonçons, et nous montons t o u j o u r s , l e voyage 
paraît sans f i n . 
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Nous g u e t t o n s un être humain, une maison, r i e n . R i e n que 
l a forêt, l e s s a p i n s q u i s ' a l i g n e n t comme une troupe t o u t e n o i r e , 
i m mobile. 

Nous avons l a gorge serrée. OLJ nous c o n d u i t - o n ? 

Beaucoup pensent à une exécution au coeur de l a forêt... 
fl l a tragédie de KATIN l'année précédente dont l e s allemands ont 
t a n t parlé. Les r e g a r d s sont tendus pour p e r c e r l a n u i t et i l f a i t 
de p l u s en p l u s f r o i d . Où a l l o n s - n o u s ? 

Arrêt brusque, des c r i s ou plutôt des h u r l e m e n t s . Nous 
sautons des camions dans une boue g l u a n t e et aussitôt l e camp nous 
apparut en c o n t r e b a s . S i n i s t r e , avec quelques baraques aux t o i t s 
l u i s a n t s derrière des f i l s de f e r barbelés q u i s'enfonçaient dans 
l a n u i t sans que l ' o n p u i s s e v o i r où i l s s'arrêtaient. 

Nous étions dans un nuage de b r o u i l l a r d et l e h a l o des 
p r o j e c t e u r s q u i éclairaient l e camp s e m b l a i e n t irréels. Malgrès 
l e s c r i s des SS, l e s aboiements des c h i e n s , nous ne pouvions détacher 
nos yeux de ce s p e c t a c l e sans d i m e n s i o n . I l s e m b l a i t que nous ne 
p o u r r i o n s v i v r e i c i , que c'était l e bout du monde.Les baraques 
s'étageaient et s e m b l a i e n t disparaître dans l e r a v i n . 

I l nous f a l l u nous mettre rapidement par c i n q sous l e s 
o r d r e s et l e s coups q u i nous étaient maintenant dispensés en mauvais 
français par un i n d i v i d u au crâne rasé, habillé en c i v i l et p o r t a n t 
un b r a s s a r d , i l p o r t a i t une l a n t e r n e . I l nous annonça a v o i r été 
dans l a légion étrangère et q u ' i l a l l a i t nous f a i r e v o i r comment 
on dresse l e s Français. 

Nous eûmes d r o i t à quelques h o r i o n s de sa p a r t et aux coups 
de n e r f de boeuf des SS pour nous apprendre à nous m e t t r e en r a n g s . 

Une p l u i e f i n e tombait et l e commandant du camp se mit à 
" b e u g l e r ", l ' u n d'entre-nous t r a d u i s i t " que nous étions des s a l e s 
français, de l a p i r e des r a c e s , que nous a l l i o n s v i v r e icidoù p e r s o n 
ne ne d e v a i t s o r t i r s i ce n'est en fumée, q u ' i l f a l l a i t r e s p e c t e r l a 
d i s c i p l i n e sous p e i n e d'être pendu. Après un c o u r t s i l e n c e , i l 
déclara que nous étions 56.A 6 hommes par j o u r nous s e r i o n s t o u s 
passés " par l a cheminée ". 

Nous passâmes e n s u i t e l a p o r t e du camp, s i m p l e barrière de 
p o u t r e s et de barbelés et pataugeant dans l a boue, nous descendîmes 
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dans l e camp par un étroit chemin g l i s s a n t ( i l n'y a v a i t pas d' 
e s c a l i e r s ) pour e n t r e r dans une baraque où nous fûmes entassés, 
t o u j o u r s sous l e s coups, dans une pièce et o r d r e nous fût donné 
d'abandonner nos a f f a i r e s et t o u j o u r s des c r i s , des coups. 

Nous vîmes a l o r s d ' a u t r e s détenus, tous l e crâne rasé, 
p r o p r e s , vêtus c o r r e c t e m e n t , p o r t a n t un m a t r i c u l e et un t r i a n g l e 
sur l a v e s t e et sur l e p a n t a l o n , q u i nous r e g a r d a i e n t avec c u r i o 
sité - des kapos. 

Se j o i g n a n t aux SS i l s se mi r e n t à c r i e r et à nous f r a p p e r . 

Ordre e s t donné de nous dévêtir t o t a l e m e n t , de t e n i r dans 
l a main gauche nos vêtements et dans l a main d r o i t e , l ' a r g e n t , l e s 
b i j o u x et nos p a p i e r s et nous passons dans une a u t r e pièce où des 
SS et des détenus sont derrière des t a b l e s . 

Nos vêtements sont mis dans des sacs et donnons a r g e n t , 
b i j o u x et p a p i e r s à une a u t r e t a b l e et si g n o n s un r e g i s t r e . 

Nous n'avons l e d r o i t de c o n s e r v e r que l e savon ( pour 
ceux q u i en ont ), un mouchoir, une brosse à d e n t s , ( j e n'en a v a i s 
pas ) et malheur à c e l u i q u i t e n t e de cacher quelque chose, i l e s t 
o f f e r t en s p e c t a c l e et roué de coups. 

Nus comme des v e r s , t enant à l a main ce q u i e s t permis nous 
passons devant un SS muni d'une baguette q u i nous f o u i l l e dans l a 
bouche pour v o i r s i nous avons des dents en o r , ce q u i e s t noté par 
un a u t r e , ou s i nous avons caché quelque chose. E n s u i t e nous devons 
nous co u r b e r en deux et t o u s s e r pour e x p u l s e r ce que nous a u r i o n s 
pu cacher dans l e rectum, l a baguette étant enfoncée dans l ' a n u s 
de c e r t a i n s . Ceux q u i p o r t e n t des bandages orthopédiques se l e s 
v o i e n t arrachés . 

L'examen de n o t r e rectum achevé un SS nous assène sur l e s 
f e s s e s un grand coup avec une planche q u ' i l manie de t o u t e ses f o r c e s 
Nous p a r t o n s en c o u r a n t v e r s une p o r t e où un a u t r e SS nous f r a p p e 
s u r l e s épaules avec un n e r f de boeuf. 

Nous sommes tous marqués et p a r f o i s l e sang c o u l e . Ceux q u i 
échappent à ces coups d o i v e n t r e v e n i r et ont d r o i t à double r a t i o n . 

Passé c e t t e p o r t e nous nous t r o u v o n s dans une pièce où se 
t r o u v e une i n s t a l l a t i o n de douches r u d i m e n t a i r e s mais où régne une 
douce c h a l e u r . 
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Nous nous regardons hébétés, nos c o r p s nus sont marqués par 
l e s coups, c e r t a i n s sont sérieusement marqués, d ' a u t r e s s a i g n e n t . 
Nous passons au " c o i f f e u r " où avec une tondeuse un détenu, r u s s e e 
ou p o l o n a i s , s'amuse à des f a n t a i s i e s avec nos cheveux avant de 
nous m e t t r e l e crâne t o t a l e m e n t l i s s e ( nous ne nous r e c o n n a i s s o n s 
pas ). 

E n s u i t e , un jeune " Russe " se met en d e v o i r de nous débar

r a s s e r , sans précaution, de t o u s nos p o i l s , a u s s i cachés s o i e n t  i l s 
e t c e l a avec une rapidité étonnante et un s i m p l e r a s o i r . 

De l ' e a u chaude c o u l e des douches et nous nous l a v o n s q u e l 

ques secondes, car déjà l ' e a u e s t arrêtée et l e s SS se ruent sur 
nous, nous poussant dans une a u t r e pièce où une chemise, un caleçon, 
un p a n t a l o n et une v e s t e nous sont jetés. Bien entendu ce q u i nous 
e s t remis ne peut nous a l l e r et c'est une c u r i e u s e séance d'essayage 
q u i s'engage, t o u j o u r s dans l a bousculade extrême, sous l e s coups et 
l e s h u r l e m e n t s , i l f a u t f a i r e v i t e , v i t e , très v i t e . A b r u t i s , on nous 
désigne un t a s de chaussures où nous devons c h o i s i r , ce qui n'est pas 
p o s s i b l e c a r l e s coups r e p l e u v e n t et nous nous r e t r o u v o n s dehors, 
s a i s i s par l e f r o i d et l'humidité. 

Le détenu, a n c i e n de l a légion étrangère, e s t là avec sa 
l a n t e r n e et nous entraîne v e r s une baraque q u i p o r t e l e Г0° 7 au bas 
du camp. 

Groupés dans une pièce où se t r o u v e n t des t a b l e s nous avons 
d r o i t à un " d i s c o u r s "peu encourageant de l ' a n c i e n légionnaire q u i 
e s t n o t r e chef de " Block ", Un SS paraît, h u r l e et passe dans une 
pièce à coté. On entend des coups, des p l a i n t e s , et i l r e p a r t . 
IMous sommes avisés de ne pas a l l e r à côté, nous s e r i o n s punis dp 
mort. 

Des morceaux d'étoffe blanche avec un m a t r i c u l e ( l e mien 
e s t 4358 ) et deux t r i a n g l e s rouge nous sont r e m i s , des a i g u i l l e s 
e t du f i l , un l a b o r i e u x t r a v a i l de c o u t u r e commence et p r e n d r a une 
p a r t i e de l a n u i t , l e s a i g u i l l e s étant d'un nombre très limité. 

C ' e j t à ce moment que paraît un détenu au v i s a g e énergique 
e t i n t e l l i g e n t q u i , après a v o i r parlé au chef de b l o c d'un ton b r u t a l 
s ' a d r e s s e à nous dans un très bon français ( i l s ' a g i t de b J i l l i KRAT 
q u i d e v a i t par l a s u i t e a i d e r beaucoup l e s français ). 

/ 
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NDUS ayant exposé ce que l ' o n a t t e n d a i t de nous dans ce 
camp, i l nous mit en garde c o n t r e t o u t ce q u i p o u v a i t entraîner 
des représailles ( ex. manque d'obéissance ). Après quelques mots 
d ' e s p o i r !!!... i l précisa que nous étions des détenus d'une caté
g o r i e spéciale ... ? E n s u i t e i l nous i n t e r r o g e a : n o t r e âge, n o t r e 
p r o f e s s i o n , l e m o t i f de n o t r e présence i c i 

Après son départ nous nous i n t e r r o g e o n s ? I l e s t apparu 
comme un personnage p u i s s a n t , c a r l e chef de b l o c et son a d j o i n t , 
un jeune l o r r a i n , semblent p l u s humains, a l l a n t même nous e x p l i q u e r 
q u ' i l s d o i v e n t cogner et c r i e r , qu'au premier coup i l nous f a u t 
tomber et c r i e r de d o u l e u r . 

La c o u t u r e terminée, nous passons dans l e d o r t o i r et t e n t o n s 
de t r o u v e r l e sommeil après c e t t e t e r r i b l e soirée. 

P r o f i t a n t d'un moment où t o u t l e monde était occupé à l a 
c o u t u r e , j ' a i voulu v o i r ce q u i se p a s s a i t dans l ' a u t r e a i l e de l a 
baraque d'où v e n a i e n t l e s p l a i n t e s entendues. 

Ce que j ' a i vu me f a i t t e l l e m e n t h o r r e u r que j e n'en p a r l e r a i 
pas aux a u t r e s détenus. Le lo n g d'une p a r o i , dans une pièce v i d e , 
éclairée, s i x hommes sont debouts, l e s mains menottées dans l e dos, 
l e s vêtements déchirés et c o u v e r t s de boue et d'excréments, l a f i g u r e 
énorme , tuméfiée au p o i n t que l ' o n cherche l e s yeux. Une odeur 
e c o e u r a n t e régne dans l a pièce; i l s ont f a i t l e u r s b e s o i n s dans l e s 
vêtements, i l s ne t i e n n e n t pas sur l e u r s jambes, sont à demi p l i e s . 
Les menottes sont r e c c u v e r t e s par l e s c h a i r s et un l i q u i d e s'écoule. 
Je n ' a i jamais oublié c e t t e h o r r e u r . I l s ' a g i t de Russes accusés de 
t e n t a t i v e d'évasion qui s e r o n t pendus quelques j o u r s après. Nous 
n'avons pas été témoins de l e u r exécution. 

NB : C i - j o i n t photocopie d'un e x t r a i t de l a p l a q u e t t e écrite par 
François KDZLIK. Le Mont de l'épouvante, h o r r e u r s vécues au 
Camp du " S t r u t h o f " - E d i t i o n Sedal - S t r a s b o u r g - 6 Rue des 
Fr a n c s Bourgeois - S t r a s b o u r g - 1945 - de l a page 7 è l a page 
15 -

SAMEDI 1G JUILLET 1943 : 

C e r t a i n s d'entre nous v e n a i e n t t o u t j u s t e de s'endormir 
l o r s q u e nous fûmes réveillés pour l ' a p p e l du m a t i n . I l f a u t a l l e r 
très v i t e et s i nous avons déjà oublié l e s recommandations de c e t t e 
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n u i t de ne jamais marcher mais de t o u j c u r s c o u r i r , nous devons 
rapidement en prendre l ' h a b i t u d e . 

Le j o u r SB lève à peine et i l f a i t f r o i d et humide. P a s s e r 
a u s s i rapidement de l a p r i s o n où c e r t a i n s étaient détenus dep u i s 
14 mais, au grand a i r e s t pénible. 

Nous sommes jetés dehors et c o n d u i t s , t o u j o u r s en c o u r a n t 
à l a p l a c e d ' a p p e l . Là nous découvrons l e camp scus une p l u i e f i n e 
nous nous g e l E et que nos crânes rasés et non c o u v e r t s s u p p o r t e n t 
d i f f i c i l e m e n t . 

Le camp e s t t o u t en t e r r a s s e s ; nous voyons pour chacune 
d ' e l l e s , au dessus de nous, des détenus v e n i r se r a n g e r . Sur l a 
d r o i t e des baraques, l a n o t r e e s t l a dernière en bas, sur l a gauche 
t r o i s baraques dont l a dernière e s t c e l l e d e s douches où nous avons 
été s i b i e n reçus c e t t e n u i t . Autour du camp, une double rangée de 
f i l s de f e r barbelés l a i s s e l a p l a c e à un chemin de ronde et h u i t 
m i r a d o r s surplombent l e camp. 

Tout a u t o u r l a vue s'étend sur l e s m a g n i f i q u e s forêts des 
Vosges q u i commencent à quelques" mètres des barbelés, en bas et à 
gauche. 

Au dessus du camp on a p e r c e v a i t d ' a u t r e s baraques pour l e s 
SS et l e s différents s e r v i c e s . Tout paraît calme et p r o p r e . 

En q u i t t a n t l e b l o c nous avons pu a s s i s t e r à l a s o r t i e des 
s i x hommes q u i sont à coté de nous. Le grand SS de c e t t e n u i t e s t 
venu l e s c h e r c h e r , f r a p p a n t de t o u t e s ses f o r c e s à coups de n e r f de 
boeuf et coups de p i e d . . . 

I l a obligé ces loques humaines à g r a v i r l e s B s c a l i e r s et 
à l e s f a i r e ranger à nos côtés. Nous pouvons v o i r l e u r s f i g u r e s 
tuméfiées et l e u r s p o i g n e t s t e l l e m e n t gonflés que l e s menottes d i s 
p a r a i s s e n t dans l e s c h a i r s , l e u r s mains b l e u i e s et nous pourrons 
a p e r c e v o i r dans quelques j o u r s des a s t i c o t s . 

Notre b l o c e s t c e l u i de l a " STRAFFCOMPAGNIE " DU compagnie 
d i s c i p l i n a i r e . 

L ' a p p el se déroule et nous voyons p a r t i r l e s a u t r e s détenus 
alignés s u r l e s a u t r e s t e r r a s s e s . Les malheureux q u i sont à côtés 
regagnent l e b l o c , t o u j o u r s sous l e s coups des SS. I l s ne peuvent 
se traîner que d i f f i c i l e m e n t et tombent souvent. 
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Nous r e s t o n s s e u l s , alignés dans l e f r o i d , un d i s c o u r s du 
chef de b l o c nous r a p p e l l e que nous serons t r a i t e s comme ces Russes 
s i nous manquons à l a d i s c i p l i n e et se met à nous apprendre l e s 
commandements en allemand, pour nous a l i g n e r et s a l u e r , l e t o u t 
ponstué d ' i n s u l t e s à n o t r e égard c a r nous obéissons mal et i l nous 
f a u t répéter souvent avant qu'un semblant de cohésion a p p a r a i s s e . 
Nous montons e n s u i t e v e r s l a p o r t e du camp peur gagner une baraque 
dans l e camp SS où nous s u b i s s o n s un i n t e r r o g a t o i r e d'identité, 
passons à l a photo. E n s u i t e , r e t o u r au b l o c où un c h o i x e s t f a i t 
parmi nous. Ce sont l e s p l u s jeunes q u i p a r t e n t pour l a baraque des 
douches et nous chargeons sur n o t r e dos l e s sacs en p a p i e r c ontenant 
l e s vêtements que nous avons dû abandonner c e t t e n u i t et l e s p o r t e r 
dans une baraque située dans l e camp SS à l'extérieur. Tout e s t 
calme, nous r e n c o n t r o n s peu de SS q u i ne prêtent pas a t t e n t i o n à 
nous. 

Un e s p o i r nous reprend après c e t t e t e r r i b l e n u i t . Les détenus 
que nous r e n c o n t r o n s sont et p a r a i s e n t en bonne santé. 

A l ' a p p e l du matin t r o i s détenus sont venus p a r l e r avec nous, 
ce s ont des L o r r a i n s détenus i c i depuis quelques mois. Leurs p a r o l e s 
ont été encourageantes malgrès l e s a v e r t i s s e m e n t s . Le t r a v a i l e s t 
dur avec une d i s c i p l i n e de f e r , et nous apprenons que nous aurons à 
s o u f f r i r de l a fa i m à cause de l ' a l t i t u d e . 

La matinée se p o u r s u i t à apprendre l e s commandements à 
manoeuvrer, à f a i r e l e s " l i t s ", è connaître l e s différentes corvées 
et nous gagnons l a t e r r a s s e pour l ' a p p e l du m i d i , pendant que l e s 
différents commandos r e n t r e n t du t r a v a i l . 

Cet a p p e l e s t r a p i d e et nous regagnons l e b l o c où nous f a i s o n s 
c o n n a i s s a n c e avec l a soupe du camp, ce q u i nous paraît assez agréable. 
Nos estomacs sont c r e u x . 

La " v a i s s e l l e " terminée, l a revue de détail passée par l e 
BLQCKALTESTER nous gagnons l a p l a c e d ' a p p e l . Un SS v i e n t nous compter, 
l e s o r d r e s sont donnés et nous gagnons l a s o r t i e du camp à l a s u i t e 
des différents commandos de t r a v a i l . 

Nous nous arrêtons aussitôt l a p o r t e passée- Chacun s e n t 
confusément que quelque chose va se p a s s e r . DES " kapos " Russes, 
A l l e m a n d s , P o l o n a i s , sont là autour de nous, armésd de bâtons. 
De nombreux SS sont réunis, d'a u t r e s a r r i v e n t avec des c h i e n s , des 
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s e n t i n e l l e s en armes prennent p o s i t i o n s u r l a pente, une c e n t a i n e 
de mètres, jusqu'au m i r a d o r c e n t r a l o u e s t . 

Le Commandant du camp e s t là, maniant un n e r f de boeuf q u i 
paraît menaçant. Un camarade nous t r a d u i t au f u r et à mesure ses 
p a r o l e s " que nous sommes l e s premiers français à e n t r e r dans ce 
camp, q u ' i l n'y a aucun e s p o i r de s'évader, que l e s c h i e n s nous 
r e t r o u v e r o n t et que nous s e r i o n s perdus, que s e u l l e t r a v a i l e x i s t e 
i c i , que nous sommes tous destinés à m o u r i r , à pa s s e r par l a cheminée 
du crématoire, que nous sommes de s a l e s français et q u ' i l va nous 
f a i r e v o i r comment i l nous d r e s s e . " 

E n s u i t e on nous e x p l i q u e ce que nous avons è f a i r e " descendre 
jusqu'au mirador où se t r o u v e un t a s de g r o s s e s p i e r r e s q u ' i l nous 
f a u d r a remonter pour a l l e r l e s déposer à l'intérieur du camp e n t r e 
l e s b l o c s 3 et 5, à l a hauteur du m i r a d o r . C e l u i q u i t e n t e r a i t de 
s'éloigner s e r a i t a b a t t u sur p l a c e " 

La t r a d u c t i o n à peine terminée, l e s SS se précipitent s u r 
nous, poussés dans l e r a v i n , l a t e r r e e s t boueuse, très g l i s s a n t e , 
nous r o u l o n s l e s uns sur l e s a u t r e s -

Des SS descendent avec l e u r s c h i e n s , ceux restés sur l a r o u t e , 
dont l e Commandant KRAMER, ramassent de g r o s s e s p i e r r e s et l e s l a n c e n t 
sur nous. Nous perdons nos mauvaises c h a u s s u r e s sans l a c e t s . 

Arrivés au t a s de p i e r r e s , nous en c h o i s i s s o n s une et nous 
commençons à g r a v i r l a pente. Les p i e r r e s ne sont pas jugées assez 
g r o s s e s e t nous n ' a l l o n s pas assez v i t e . Les c h i e n s sont lâchés et 
se j e t t e n t sur nous, mordant jambes et f e s s e s , nos p a n t a l o n s sont 
déchirés, l a c o n f u s i o n e s t t o t a l e , nous nous bousculons pour éviter 
l e s coups et l e s morsures. IMous tombons, g l i s s o n s , l e s p i e r r e s r o u l e n t 
sur l e s d e r n i e r s . Nous prenons de p l u s g r o s s e s p i e r r e s et sous l e s 
coups, l e s c h i e n s autour de nous, nous montons a u s s i v i t e que p o s s i b l e 
Les p l u s âgés r e s t e n t l e s d e r n i e r s et sont l a p r o i e f a c i l e des SS 
parmi l e s q u e l s nous r e c o n n a i s s o n s nos matraqueurs d ' h i e r au s o i r . 

Les " kapos " f r a p p e n t è l e u r t o u r avec des manches de p i o c h e s , 
c o u r a n t dans tous l e s sens en h u r l a n t . Mais nous ne pouvons a l l e r p l u s 
v i t e , nous g l i s s o n s , lâchons nos p i e r r e s q u i écrasent l e s mains de 
ceux q u i s u i v e n t et q u i t e n t e n t de s ' a c c r o c h e r à l a boue. Les hur
lements e t l e s aboiements sont épouvantables ; chacun t e n t e d'éviter 
l e s coups e t l e s c h i e n s . Arrivés à quelques mètres du sommet i l nous 
f a u t g r a v i r une pente d'au moins 70° sans p o i n t d ' a p p u i , g l i s s a n t e 
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au p o s s i b l e - A ce sommet l e commandant et l e s S S nous r e g a r d e n t , se 
réjouissant de nos e f f o r t s , du s p e c t a c l e et l o r s q u e nous avons e n f i n 
a t t e i n t l a r o u t e , i l s nous repoussent à coups de p i e d dans l e r a v i n . 
C E U X q u i a r r i v e n t à se h i s s e r se t r o u v e n t coincés dans un étroit 
passage au m i l i e u des BS et l e s coups p l e u v e n t , KRAMER avec son n e r f 
de boeuf e s t déchaîné. Nous courons e n s u i t e , l e s kapos à nos t r o u s s e s 
dans l'allée supérieure du camp et dévalons l a pente jusqu'à l ' e n d r o i t 
q u i nous e s t indiqué pour déposer l e s p i e r r e s . Nous remontons e n s u i t e 
t o u j o u r s en courant pour nous j e t e r dans l e r a v i n , r e p r e n d r e v i t e une 
p i e r r e , t e n t e r de remonter en e s q u i v a n t l e s coups, l e s c h i e n s , l e s 
p i e r r e s lancées par l e s BS, ou c e l l e s que perdent nos camarades et 
q u i dévalent l a pente, fauchant ceux q u ' e l l e s t o u c h e n t . 

Nous c r i o n s nous a u s s i , affolés, terrorisés, ne pouvant 
i n t e r v e n i r près de nos camarades âgés sur l e s q u e l s s'acharnent l e s 
S S , l e s kapos et l e s c h i e n s . Le manège e s t i n f e r n a l . Nos p i e r r e s ne 
sont pas jugées assez g r o s s e s , un SS i n d i q u e c e l l e que l ' o n d o i t 
p r e n d r e , nous ne pouvons s o u l e v e r l e s p l u s g r o s s e s , nous nous mettons 
è deux, l a p o u s s a n t d e v a n t nous, l a p o r t a n t quelques mètres, l'empe-
chant de r e p a r t i r v e r s l e bas où e l l e f a u c h e r a i t ceux q u i montent. 

T r o i s t o u r s sont f a i t , nous voyons c e r t a i n s blessés aux mains, 
aux jambes, à l a tête, l e sang c o u l e et e x c i t e l e s c h i e n s . Les S S 
descendent et remontent près de nous, s'acharnent sur c e l u i q u i tombe 
se précipitant sur l e s groupes qui se forment aux passages d i f f i c i l e s 
Nous abandonnons l e s p i e r r e s pour éviter l e s coups, mais i l f a u t l e s 
r e p r e n d r e c a r en haut chacun d o i t a v o i r l a s i e n n e . 

L'herbe q u i nous a i d a i t a d i s p a r u , i l n'y a p l u s que de l a 
boue de p l u s en p l u s g l i s s a n t e . 

Nous montons à quatre p a t t e s , ou sur l e s genoux, l a pente e s t 
jonchée de p i e r r e s , de s o u l i e r s . 

En passant devant KRAMER, c e l u i - c i se s a i s i d'une chau s s u r e 
et l a j e t t e avec f o r c e , ouvrant profondément l e f r o n t d'un camarade 
dont l a f i g u r e se c o u v r i t de sang. Le s p e c t a c l e e s t h o r r i b l e , nous 
sommes h a l e t a n t , l a bouche sèche, c o u v e r t s de boue, ne pouvant nous 
arrêter. Des manches de pioche se c a s s e n t s u r nos échines, q u ' i m p o r t e , 
i l s s o nt aussitôt remplacés par d'autres matraques, des p l a n c h e s , des 
bâtons de j a l o n n a g e ferrés, r i e n ne semble résister dans l e s mains 
de ces f a u v e s . 

.../ 



-17-
.../ 

Nous déposons nos p i e r r e s e n t r e deux baraques de 1 ' i n f i r m e r i e 
l e s détenus malades sont aux fenêtres pour nous r e g a r d e r s o u f f r i r , e t , 
m i r a c l e , des encouragements nous p a r v i e n n e n t " courage f r a n c o u s " par 
des Russes, des P o l o n a i s q u i p a r a i s s e n t effrayés par n o t r e s o r t . 

L ' a l l u r e se r a l e n t i t , nous sommes à bout, l e coeur cogne dans 
l a p o i t r i n e , l e sang bât aux tempes, l a r e s p i r a t i o n e s t c o u r t e , l a 
gorge f a i t mal, l e s jambes fléchissent, l e s mains et l e s p i e d s s a i g n e n t 
mais i l f a u t c o n t i n u e r . Les SS imposent de nouveau un t r a i n d ' e n f e r , 
un des nôtres tombe, l e s 5S s'acharnent, r i e n à f a i r e i l ne bouge p l u s 
on nous c r i e qu'en p l u s des p i e r r e s i l nous f a u t l e p o r t e r . Nous l e 
h i s s o n s à p l u s i e u r s sur nos épaules et r e p a r t o n s , s u r p r i s e , i l nous 
p a r l e , nous demande de l'abandonner. D'autres tombent à l e u r t o u r q u ' i l 
f a u t p o r t e r . I l s f e r o n t avec nous quelques voyages, tombant avec nous, 
r o u l a n t dans l a boue, t o u j o u r s sous l e s coups. 

Nous nous traînons, nous rampons, l a boue pénétre dans l a 
chemise, dans l e s manches. 

L ' a l l u r e se r a l e n t i t , l e s kapos semblent effrayés devant l e 
massacre, I Ë S coups sont moins nombreux, i l s nous d i s e n t à v o i x basse 
et en français ( où l ' o n - t - i l a p p r i s ? ) Tombez!!! tombez il! et n o t r e 
chef de b l o c nous chuchote " tombez s i n o n i l s n'arrêteront pas. " 

Nous devons en p o r t e r de p l u s en p l u s , plutôt l e s traîner. 
Les SS semblent fatigués mais l e s coups p l e u v a n t t o u j o u r s , l e s c h i e n s 
c o n t i n u e n t à mordre et des p l a i e s o u v e r t e s sont v i s i b l e s s ur l e s 
m o l l e t s . 

E n f i n l ' o r d r e e st donné d'abandonner l e s p l u s mal en p o i n t , 
C E U X que nous p o r t o n s . Nous l e s poussons du haut d'un t a l u s et 
r o u l e n t dans l e s f l a q u e s d'eau et pour l e s a u t r e s l a ronde i n f e r n a l e 
se p o u r s u i t . Ma gorge s a i g n e , l e sang me v i e n t dans l a bouche. Le 
s e n t i e r que nous descendons et remontons n'est p l u s qu'une p a t i n o i r e . 
Les p i e r r e s sont t o u j o u r s a u s s i nombreuses et l o u r d e s , en p l u s i l 
a l l e r l e s c h e r c h e r p l u s l o i n . Des camarades tombent de p l u s en p l u s , 
i l f a u t l e s remonter. 

C e r t a i n s murmurent q u ' i l f a u d r a i t mieux demander à être f u s i l 
l e s - Mais une grande v o i x , c e l l e d 'Etienne LEGRAUEREND, nous r a p p e l l e 
que nous devons t e n i r jusqu'au bout, que nous ne devons pas nous a b a i s 
s e r devant l'ennemi. 

La p l u i e se met à tomber, nous t e n t o n s de r e c u e i l l i r dans 
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n o t r e bouche quelques g o u t t e s t a n t nos bouches sont en f e r . 

L ' a l l u r e se r a l e n t i t , mime sur l e p l a t nos jambes cèdent, 
l e s p i e r r e s p a r a i s s e n t de p l u s en p l u s l o u r d e s . Notre c o r p s t o u t 
e n t i e r f a i t mal, nous avons des crampes et p o u r t a n t nous n'obéissons 
pas aux c o n s e i l s des kapos, q u i eux a u s s i fatigués v o u d r a i e n t que 
nous tombions t o u s . 

L'arrêt de c e t t e t e r r i b l e séance e s t donné, e l l e a duré c i n q 
heures 

" Nous r e n t r o n s au b l o c , p o r t a n t nos camarades. Combien sommes-
nous restés debout ? La moitié peut-être ! 

Nous l a v o n s nos vêtements p l e i n s de boue, au p o i n t que nous 
devons l e s tremper en p l e i n e eau. I l nous f a u t être pro p r e s pour 
l ' a p p e l dans quelques minutes. Les l a v a b o s sont t r o p p e t i t s et c ' e s t 
l a b o u s c u l a d e . C e r t a i n s , l e s p l u s mal en p o i n t sont allongés dans un 
c o i n et nous l e s l a v o n s a i n s i que l e u r s vêtements, quand deux SS pé
nétrent en h u r l a n t , f r a p p a n t de tous côtés, semant une c o n f u s i o n ex
trême. 

Nous montons à l ' a p p e l du s o i r , nos h a b i t s dégoulinants d'eau 
nous g r e l o t t o n s , épuisés de f a t i g u e et de t e r r e u r . 

Lorsque nous regagnons l e b l o c , l e détenu q u i e s t déjà venu 
nous réconforter h i e r s o i r , L J i l l y KRAT, a l l e m a n d , q u i semble être 
l e chef de camp - intérieur - e x - o f f i c i e r de l'armée de l ' a i r a l l e 
mande, ayant f a i t l a guerre d'Espagne et q u i p o r t e l e t r i a n g l e rouge 
des p o l i t i q u e s , v i e n t nous v o i r et nous encourager, nous a s s u r a n t 
que l e p l u s mauvais est passé et que nous aurons désormais un t r a v a i l 
normal (pour l e camp). I l ne p o u v a i t s a v o i r ce q u i nous a t t e n d a i t 
demain . 

Nous n'avons même pas l a f o r c e de manger l a maigre r a t i o n du 
s o i r et nous nous étendons sur l e s p a i l l a s s e s a u s s i dures que l e 
b o i s , i n c o n s c i e n t s , à demi morts. Toute l a n u i t l e d o r t o i r r e t e n t i t 
des p l a i n t e s . 

- DIMANCHE 11 JUILLET 1943 : 

Les c r i s du chef de b l o c (de nom de SCHMIT, a n c i e n légionnaire 
a l l e m a n d - t r i a n g l e rouge) nous t i r e n t de n o t r e sommeil, i l f a u t se 
l e v e r v i t e , a l i g n e r l e s c o u v e r t u r e s sur l e s p a i l l a s s e s . Tout n o t r e 
c o r p s f a i t mal, h o r r i b l e m e n t mal. Tous l e s muscles sont d o u l o u r e u x , 
l e s coups reçus sont très v i s i b l e s et f o n t s o u f f r i r . Les e n d r o i t s 
mordus sont enflés. 
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Nous nous traînons, c e r t a i n s , l e s p l u s âges, semblent ne 
p l u s p o u v o i r bouger. Le chef de b l o c , q u i a dû v i v r e en p a r t i e n o t r e 
c a l v a i r e d ' h i e r , n'est pas t r o p e x i g e a n t et f a i t de son mieux. 

I l nous f a u t Être à l ' a p p e l en temps, après l e s corvées, 
p o u r t a n t i l nous a évité d ' a l l e r aux c u i s i n e s t o u t en haut du camp 
c h e r c h e r l e " café j u s d'herbes ramassées par un kommando spécial, 
au t o u r du camp, dans l a forêt- Des détenus d ' a u t r e s b l o c s sont venus 
l e p o r t e r -

Chacun se dégourdit. IMous nous r e g a r d o n s , a h u r i s , ne 
réalisant pas encore très b i e n ce que nous avons dû v i v r e h i e r . 
L'eau glacée du lavabo f a i t m e r v e i l l e pour nous réveiller. 

Quel t r i s t e troupeau f a i s o n s nous en g r a v i s s a n t l e s e s c a 
l i e r s et p o u r t a n t dès que nos v o i s i n s de b l o c nous r e j o i g n e n t sous 
l e s coups des SS nous o u b l i o n s nos membres douloureux en f a c e des 
t e r r i b l e s s o u f f r a n c e s de ces r u s s e s dont l'état f a i t peur. 

L'appel se p r o l o n g e , i l f a i t f r o i d , i l p l e u t , une p e t i t e 
p l u i e f i n e des sommets q u i pénétre. Nous sommes à 1DDD ou 11DD mètres 
d ' a l t i t u d e . Les a u t r e s détenus, alignés sur l e s t e r r a s s e s supérieures 
se r e t o u r n e n t pour nous r e g a r d e r . 

C'est Dimanche, l e s commandos ne vont pas au t r a v a i l , 
s e u l n o t r e groupe gagne l a s e r t i e et l e s e s c a l i e r s sont durs à g r a v i r 
pour nos jambes déjà l o u r d e s et i l f a u t c o u r i r . Au passage, l e s 
a u t r e s détenus nous encouragent. I l s semblent effrayés, b i e n que 
c o n n a i s s a n t l a v i e au camp.Plus t a r d nous saurons q u ' i l s n ' a v a i e n t 
r i e n vu de semb l a b l e . 

Nous nous rangeons devant l a p o r t e , f a c e à l a p o r t e d ' h i e r . 
De nombreux SS sont là, p l u s nombreux q u ' h i e r . Des o f f i c i e r s supé
r i e u r s en grande tenue, invités sans doute a noua v o i r s o u f f r i r . 
D'autres SS a r r i v e n t avec l e s c h i e n s . 

Pendant ce temps, d' a u t r e s détenus. Russes, P o l o n a i s , 
t o u s t r i a n g l e rouge, sont venus se ranger l e l o n g de l a r o u t e q u i 
surplombe l e camp à l'intérieur et l ' o r d r e e s t donné de r e p r e n d r e 
l e t r a n s p o r t des p i e r r e s . 
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La hnue e s t détrempée par l a p l u i e . Les p i e r r e s sont f r o i d e s . 
Malgré nos d o u l e u r s et n o t r e f a t i g u e nous reprenons l a " ronde " 
i n f e r n a l e . 

L E S SS se r e l a i E n t pour nous f r a p p e r , nous j e t t e n t des 
p i e r r e s , l e s c h i e n s sont déchaînés. En haut l e s S S r i e n t aux éclats 
l o r s de nos c h u t e s , de nos f u i t e s devant l e s coups et l e s c h i e n s . 
I l f a u t a l l e r v i t e , t o u j o u r s p l u s v i t e . Chaque SS veut f r a p p e r et 
l e s kapos eux-mêmes reçoivent des coups. La pente g r a v i e , nous passons 
au m i l i e u de l'aércpage SS tous groupés et q u i s'en donnent à coeur 
j o i e , coups de p o i , g s , de p i e d s , bâtons, cravaches e t c . . et nous 
passons en co u r a n t devant l e s détenus alignés et q u i nous c r i e n t 
" courage, courage Franzecus " , de même è l ' i n f i r m e r i e où l e s malades 
•nt r e p r i s l e u r s p l a c e s aux fenêtres. 

Maintenant nous avons des SS t o u t l e lo n g du p a r c o u r s q u i 
f r a p p e n t e t se f o n t remarquer des o f f i c i e r s supérieurs. 

Nous courons p i e d s nus, p o r t a n t nos chaussures à l a main et 
l a p i e r r e . Le s p e c t a c l e d o i t être pénible à v o i r s i nous en jugeons 
par l a tête des a u t r e s détenus q u i d o i v e n t a s s i s t e r è n o t r e c a l v a i r e 
et q u i ont été gratifiés d'un d i s c o u r s de KRAMER l e commandant, q u i 
peut se résumer a i n s i : " Nous avons reçu des Français de l a p i r e 
r a c e , de c e t t e n a t i o n p o u r r i e . V/ous a l l e z v o i r ce que j'en f a i s . " 

Les b l e s s u r e s d ' h i e r s'ouvrent, de n o u v e l l e s a p p a r a i s s e n t , 
l e sang c o u l e de nouveau. Les p r e m i e r s , l e s p l u s âgés tombent r a p i 
dement, i l nous f a u t l e s s o r t i r , i l s sont roués de coups pour l e s 
f o r c e r à marcher et rejetés dans l e r a v i n . KRAMER se réjouit, nous 
i n s u l t e , f a i t un barrage au passage de l a p o r t e et nous f o r c e à 
s a u t e r en groupe sur l a pente pour nous v o i r r o u l e r l e s uns sur l e s 
a u t r e s . A un moment i l se s a i s i t d'un brancard en b o i s s e r v a n t au 
t r a n s p o r t de p i e r r e s et l e j e t t e sur un groupe q u i remonte pénible
ment, t r o i s hommes tombent assomés, i l nous f a u t l e s p r e n d r e , l e s 
p o r t e r sur nos épaules. 

I l n'y a p l u s assez d'hommes pour p o r t e r l e s blessés quant 
l ' o r d r e e s t donné de l e s déposer sur l a première p l a t e f o r m e où KRAMER 
v e i l l e l u i même à ce q u ' i l s s o i e n t allongés dans l e s f l a q u e s d'eau. 

.../ 



-21-
-../ 

I l f r a p p e chacun de ces malheureux sans f a r c e i coups de p i e d s dans 
l e s côtes, dans l e v e n t r e , l e n e r f de boeuf q u i ne l e q u i t t e pas 
s'abat sur des corp s q u i p a r a i s s e n t sans v i e . De temps à a u t r e i l 
r e n v o i e è l a corvée l ' u n d'entre-eux. Ceux q u i r e s t e n t ne t i e n n e n t 
p l u s debout, nous tombons au bout de quelques pas, épuisés nous 
montons l e s e s c a l i e r s s ur l e s genoux, nous rampons sur l a p e n t e . 
Le sang l a i s s e des traînées dans l a boue t o u t au l o n g du t r a j e t . 
Nos têtes éclatent, nos yeux sont injectés de sang, l a bouche crispée 
nous ne pouvons éviter l e s coups q u i r e d o u b l e n t . 

Parmi l e s détenus alignés nous en voyons q u i p l e u r e n t sur 
n o t r e passage et q u i ot e n t l e u r c a l o t . 

Les SS s ' i m p a t i e n t e n t , nous ne tombons pas assez v i t e . Les 
kapos se f o n t p l u s p r e s s a n t s " tombez, tombez, i l s arrêteront " et 
p o u r t a n t nous ne voulons pas céder. Le groupe se réduit rapidement, 
mais chacun t i e n t jusqu'à l a dernière minute et ne tombe qu'épuisé. 
Lorsque v i e n t mon t o u r je ne r e s t e r a i pas longtemps allongé. KRAMER 
passe et me r e n v o i e au " manège " après un coup de n e r f de boeuf 
en p l e i n e f i g u r e q u i me ferme l ' o e i l gauche. 

En l o q u e s , c o u v e r t s de boue de l a tête aux p i e d s nous 
s o u h a i t o n s l a mort. Le s p e c t a c l e de nos camarades sur l a t e r r a s s e 
e s t h a l l u c i n a n t , des p a n t i n s désarticulés, dans t o u t e s l e s p o s i t i o n s 
l e s yeux révulsés, l a bouche o u v e r t e , nous pensons que beaucoup sont 
morts . 

Nous ne sommes que h u i t à e s s a y e r de t e n i r encore et malgré 
t o u t l o r s q u e l a f i n du cauchemar e s t ordonnée. 

Sur l ' o r d r e de KRAMER, écornant de rage, nous nous groupons 
et devons nous r o u l e r dans une mare de boue sous l e s coups q u i 
p l e u v e n t de p l u s b e l l e . 

E n f i n l e s SS s'éloignent, nous i n j u r i a n t t o u j o u r s , l ' o r d r e 
de gagner l e b l o c e s t donné e t , moment i n o u b l i a b l e , des Russes, 
presque tous j e u n e s , q u i nous ont vu s o u f f r i r pédant des heu r e s , se 
précipitent v e r s nous, nous a i d e n t à marcher, p o r t e n t l e s p l u s 
a t t e i n t s jusqu'à l a baraque, malgré l e s o r d r e s sévères de ne pas 
nous a p p r o c h e r . 
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Combien nous l e u r s sommes r e c o n n a i s s a n t s de l e u r solidarité 
dans un t e l moment et en un t e l l i e u où l a mort e s t suspendue sur l a 
tête de chacun. 

Maintenant i l nous f a u t l a v e r à grande eau l e s c o r p s et 
l e s vêtements.Certains ne peuvent p l u s bouger et semblent b i e n près 
de l e u r f i n . Nous devons nous en occuper. 

T i t u b a n t s , a b r u t i s , i n c o n s c i e n t s , ne pouvant p l u s penser, 
nous nous r e g a r d o n s . Nos yeux n'ont p l u s d ' e x p r e s s i o n . C e r t a i n s ont 
des morsures p r o f o n d e s , des p l a i e s béantes et nous n'avons r i e n pour 
l e s penser, l e s n e t t o y e r . 

Quelques Russes sont restés pour nous a i d e r l o r s q u e l e s SS 
f o n t i r r u p t i o n et f r a p p e n t de t o u t e s l e u r s f o r c e s . P u i s c ' e s t l ' a p p e l 
monter l e s e s c a l i e r s , s ' a l i g n e r , r e s t e r debout, a t t e n d r e . Nous avons 
dû p o r t e r l e s p l u s touchés que nous couchons à n o t r e d r o i t e , à demi 
morts . 

L'appel SE termine et nous regagnons l e b l o c , hagards, 
vidés t c t a l e m E n t , i n c a p a b l e s de réaction, sans même p o u v o i r p a r l e r . 
Que p e u t  i l nous a r r i v e r de p l u s , à ce régime n o t r e mort e s t c e r t a i n e 
à très b r e f délai 

Nous absorbons n o t r e maigre soupe et l'aprèsmidi se passe 
calmement. Cgy^t^pg pour réparer l e s vêtsments et t e n t e r de l e s sécher, 
CE q u i ne s e r a pas p o s s i b l e . Nous apercevons l e s a u t r e s détenus e r r a n t 
dans l e camp, mais i l e s t i n t e r d i t de s'approcher de n o t r e baraque. 

De quoi demain s e r a  t  i l f a i t 77? 

Ces deux journées r E s t s r o n t dans l e s mémoires Le camp 
n'en connaîtra jamais de p a r e i l l e s . 

QUESTION № k 

 LUNDI 12 JUILLET 1943 : 

Réveil, corvée, b a l a y a g e , alignement des c o u v E r t u r E s , café 
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et rassemblement sur l a p l a c e d'appel-

Tout p a r a i t calme- Arrivée des SS, chacun a sa t e r r a s s e q u i 
c c r r e s p o n d au Kommandc. C e l u i q u i v i e n t nous compter, nous l e con
n a i s s o n s depuis l'arrivée à l a gare de Rothau- Très grand, en p l e i n e 
f o r c e , i l nous a prouvé sa cruauté, sa f i g u r e vaut que nous l e bap
t i s i o n s " Fernandel ". 

L'appel terminé, l e s différents kommandos p a r t e n t au t r a v a i l 
nous p a r t o n s l e s d e r n i e r s . I l f a u t monter en c o u r a n t . Arrêt à l a 
p o r t e du camp. Mise en rang par c i n q et nous s o r t o n s au pas. Là l e s 
SS comptent encore. Au bout de 100 mètres e n v i r o n d i s l o c a t i o n , nous 
p a r t o n s en courant avec l e s kapos et a r r i v o n s à une carrière. La 
montagne e s t déjà b i e n entamée, i l y a des wagonnets, des t a s de 
p i e r r e s - Nous devons, t o u j o u r s en c o u r a n t , nous s a i s i r de p e l l e s et 
de p i o c h e s et gagner l e p i e d de l a carrière. On nous e x p l i q u e ce que 
nous avons è f a i r e . E x t r a i r e des p i e r r e s , c h a r g e r l e s wagonnets, 
l o r s q u ' i l s sont tous p l e i n s , l ' o r d r e de départ e s t donné, i l f a u t 
p o u s s e r en c o u r a n t . Arrivés à une plaque t o u r n a n t e l e s wagonnets 
déraillent i l f a u t l e s r e m e t t r e sur l e s r a i l s , l e s s o u l e v e r , i l s 
sont p l e i n s au maximum et très l o u r d s . Les coups des SS p l e u v e n t 
de nouveau sur l e s échines arc-boutées. Quelques mètres p l u s l o i n 
n o u v e l l e plaque t o u r n a n t e , nouveaux problèmes. E n f i n nous a r r i v o n s 
au bord d'un r a v i n où nous vidons l e s wagonnets, et r e t o u r en c o u r a n t 
pour l e s c h a r g e r . Tout ça d o i t se f a i r e v i t e . 

Le k a p D e s t un allemand, t r i a n g l e n o i r des a s s o c i a u x , b r u t a l , 
BBS coups f o n t très mal. De temps à a u t r e l e SS " Fe r n a n d e l " matraque 
l u i a u s s i pour que nous a l l i o n s p l u s v i t e . Un a u t r e SS a r r i v e en 
h u r l a n t , nous l e co n n a i s s o n s a u s s i et l e b a p t i s o n s " l e c a v a l i e r " 
à cause de ses jambes t o r s e s . I l f a i t peur et nous dispe n s e f o r c e 
coups. D'autres SS a r r i v e n t pour nous v o i r , par curiosité et r e p a r t e n t -

Ce kommando p o r t e l e nom de " cave à pomme de t e r r e ", 
j e ne 1E q u i t t e r a i pas jusqu'à Février 1944, s i ce n'est quelques 
j o u r s pour a l l e r t r a v a i l l e r au j a r d i n du commandant sous l a s u r v e i l 
l a n c e d'un SS déjà âgé et q u i ne c r i e pas et ne f r a p p e j a m a i s . 

Ce kommando e s t reconnu l e p l u s t e r r i b l e du camp, c ' e s t l e 
t r a v a i l forcé et t o u j o u r s c o u r i r . On y v e r r a des scènes d ' h o r r e u r , 
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NDS camarades blessés ou t r o p f a i b l e s , ncus l e s p o r t o n s sur l e l i e u 
de t r a v a i l , nous l e s déposons l e s épaules dans des f l a q u e s d'eau, 
en p l e i n s o l e i l ou sous l a p l u i e . Là l e SS ou l e s SS vont l e s v o i r 
l e u r s a u t e r sur l e v e n t r e è p i e d s j o i n t s , l e u r m e t t r e une gro s s e 
p i e r r e s ur l a p o i t r i n e , l e s f r a p p e n t sur l e u r s b l e s s u r e s , l e s 
b o u r r e n t de coups de p i e d s . On a vu " F e r n a n d e l " f o u i l l e r avec un 
bâton de j a l o n n a g e ferré dans l e s b l e s s u r e s , l e s morsures q u i sont 
rapidement envahies par l e s a s t i c o t s . 

Nous po r t o n s nos malheureux camarades à t r o i s sur nos 
épaules, un e n t r e l e s jambes, l e s deux a u t r e s sous l e s épaules 
du malade. Les i n v a l i d e s sont de p l u s en p l u s nombreux et c ' e s t 
un l a m e n t a b l e cortège q u i se présente au p o s t e . Les p l a i e s se sont 
infectées, l e s jambes sont gangrenées, une odeur épouvantable 
s'échappe et nous tentons d'éviter d'être l e p o r t e u r e n t r e l e s 
jambes d'où s'écoule un l i q u i d e nauséabond. 

A m i d i , ceux qui ne peuvent t r a v a i l l e r sont allongés sur 
l a p l a c e d'appel', privés de n o u r r i t u r e , et nous l e s remontons avec 
nous. C e l a tous l e s j o u r s . Nous n'avons pas l e d r o i t aux s o i n s è 
l ' i n f i r m e r i e . Le s o i r , un " i n f i r m i e r " allemand q u i a vécu à P a r i s 
p a r l e français, et po r t e l e t r i a n g l e rouge, v i e n t p o r t e r des bandes 
en p a p i e r q u ' i l a détournées et l e s médecins q u i sent parmi nous 
pansent l e s blessés. La n u i t dans l e d o r t o i r , l ' a i r e s t i r r e s p i r a b l e 
avec t o u t e s l e s gangrènes. L'un d'entre nous a été v i c t i m e d'un 
coup de s o l e i l s ur l a nuque, sans s o i n s , l e s mouches ont pondu 
et nous pouvons v o i r l e s a s t i c o t s . I l t r a v a i l l e r a dans c e t état 
et décédera rapidement. 

La v i e dans ce kcmmando s e r a t o u j o u r s très dure. Des 
a c c i d e n t s a r r i v e n t a u s s i , t e l s des chutes de p i e r r e s , des ébou-
lements et avec de nouveaux blessés. 

Au bout de quelques j o u r s nous recevons des c a l o t s en 
t i s s u s rayé q u i sont l e s bienvenus, l e s o l e i l étant très ardent 
è c e t t e a l t i t u d e . I l s ont a u s s i un a u t r e usage imprévu. Pour calmer 
un peu l a s o i f des malheureux étendus pendant l a soupe de m i d i en 
p l e i n s o l e i l , nous m o u i l l o n s ces c a l o t s et en r e p r e n a n t ceux que 
nous p o r t o n s , nous tordons l e c a l o t f a i s a n t c o u l e r quelques g o u t t e s 
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dans l e u r s bouches desséchées. Un a u t r e s o u v e n i r , ceux d ' e n t r e 
nous q u i t r a v a i l l e n t au sommet de l a carrière a r r a c h e n t des r a c i n e s 
e t l e s mâchent. I l s ramassent a u s s i du s e r p o l e t et en d i s t r i b u e n t . 
Nous a j o u t o n s l e s e r p o l e t à n o t r e maigre soupe, pour f a i r e du vo
lume. Le t r a v a i l e s t t o u j o u r s l e même, p e l l e , p i o c h e , wagonnets 
e t par to u s l e s temps. I l y a des j o u r s avec du s o l e i l , mais pour 
l a majorité nous sommes sous l a p l u i e , ou dans l e b r o u i l l a r d , et 
a l o r s l e t r a v a i l r a l e n t i t . Nous s u b i s s o n s a u s s i de v i o l e n t s o r a g e s . 
Nos vêtements sont en permanence mouillés pendant des semaines. 
Au b l o c , pour l a n u i t , nous r o u l o n s v e s t e et p a n t a l o n et l e s mettons 
dans un p l a c a r d fermé, i l s ne peuvent sécher. Les j o u r s où l e 
b r o u i l l a r d e s t t r o p épais nous sommes regroupés à l'intérieur du 
camp, s u r une t e r r a s s e et nous r e s t o n s a i n s i debout pendant des 
h e u r e s . Nous nous s e r r o n s l e s uns sur l e s a u t r e s pour a v o i r moins 
f r o i d , et un mouvement t o u r n a n t , de l'intérieur v e r s l'extérieur 
et de l'extérieur ve r s l'intérieur. Nous appelons ce manège " f a i r e 
l a b o u l e ". 

La n o u r r i t u r e c o n s i s t e , l e matin en un j u s d'herbes baptisé 
" café ", v e r s 10 heures sur l e c h a n t i e r une t r a n c h e de p a i n avec 
un p e t i t morceau de margarine, ou une t r a n c h e de saucisson.Là i l 
a de l a n o u r r i t u r e détournée par l e s kapos. Tous l e s prétextes 
sont bons pour nous p r i v e r du maigre casse-croûte. 

A m i d i au b l o c , un l i t r e de soupe, très c l a i r e , p a r f o i s 
s i chaude que nous a j o u t o n s de l'eau fraîche. P a r f o i s nous avons 
une soupe d'orge que nous appelons " soupe blanche " et q u i e s t 
appréciée. 

Le s o i r nous touchons un morceau de p a i n , p a r f o i s m o i s i , 
avec un morceau de margarine, ou une t r a n c h e de s a u c i s s o n . C e r t a i n s 
en garde une pour p a r t i e pour l e lendemain m a t i n . 

Dans l e s premières semaines, a l o r s que nous attendons l a 
soupe l e s p l u s jeunes sont désignés pour monter à l a p o r t e du camp, 
l e s c e r c u e i l s des morts de l a n u i t . C'est très l o u r d , on d i t q u ' i l 
y a p a r f o i s deux cadavres et c ' e s t très pénible de g r a v i r l e s es
c a l i e r s . C e t t e corvée terminée, nous redescendons en courant et 
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avons à peine l e temps de b o i r e l a soupe et i l f a u t r e p a r t i r , 
t o u j o u r s en c o u r a n t . Un s p e c t a c l e h o r r i b l e nous e s t p a r f o i s 
o f f e r t . Les morts sont alignés dehors en bout du b l o c . Un détenu 
a r r i v e avec une grosse p i n c e de f o r g e r o n , l ' i n t r o d u i t dans l a 
bouche du mort et d'un mouvement brusque a r r a c h e t o u t e l a mâchoire 
inférieure avant de prélever l e s dents en o r . C e t t e tête sans 
mâchoire e s t épouvantable à v o i r . 

S i nous portons l e s c e r c u e i l s jusqu'à l a p o r t e du camp, 
c ' e s t q u ' i l n'y a pas de crématoire dans l e camp. I l s e r a c o n s t r u i t 
après. De l a p o r t e du camp à l ' h o t e l - Le S t r u t h o f - , l e s c e r c u e i l s 
s o nt descendus par un kommando après l a soupe, composé pour l a 
majorité d ' a l s a c i e n s et là l e s cadavres sont incinérés dans un 
crématoire ambulant de l'armée allemande. 

Nos vêtements ne sont pas des " RAYES " comme pour l a 
majorité des déportés des a u t r e s camps. Ce sont des vêtements 
c i v i l s . Le v e s t o n a été coupé en c r o i x dans l e dos et c e t t e coupure 
r e c o u v e r t e de deux bandes de t i s s u s " rayés " . Le p a n t a l o n a été 
coupé sur l e coté de l a c u i s s e v e r t i c a l e m e n t et l u i a u s s i r e c o u v e r t 
d'une bande " rayée ". En o u t r e , nous peignons v e s t o n e t p a n t a l o n . 
Les premières semaines avec de l a p e i n t u r e jaune, une bande l e 
l e l o n g des bras et deux a u t r e s bandes h o r i z o n t a l e s . I l en e s t de 
mime pour l e p a n t a l o n . En p l u s , pour l e veston une bande à hauteur 
de l a c e i n t u r e f a i t l e t o u r du corps et une c r o i x jaune dans l e 
dos. Au bout de quelques j o u r s l e veston et l e p a n t a l o n t i e n n e n t 
debout c a r nous passons de l a p e i n t u r e souvent. 

P u i s v i e n t l e j o u r où ces vêtements nous sont retirés, l e s 
nouveaux reçus reçoivent de l a p e i n t u r e rouge et un N-N e s t p e i n t 
dans l e dos et s u r chaque c u i s s e . 

Le numéro m a t r i c u l e e s t cousu sur l e côte gauche du ve s t o n 
e t dessous l e t r i a n g l e rouge p o r t a n t pour nous l a l e t t r e F. 

La chemise et l e caleçon sont en t i s s u s synthétique de 
c o u l e u r b l e u e rayée, au début, et nous changeons de l i n g e chaque 
semaine. Au bout de quelques temps, des chemises p r i s e s aux détenus 

nous sont distribuées et nous avons l a s u r p r i s e de p o r t e r de m a g n i f i q u e s 
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c h e m i s E s r u s s e s brodées, C E r t a i n e s sont e x t r a o r d i n a i r e s . 

Nos chaussures sont f a i t e s d'une s e m e l l e de b o i s sur l a q u e l l e 
e s t cloué du t i s s u s provenant d'uniformes a l l e m a n d s , peut-être récu
pérés s u r des morts, C E r t a i n a s galoches étant imprégnées de sang 
séché. Nous n'avons pas de l a c e t s , c ' e st s t r i c t e m e n t i n t e r d i t . De 
même nous avons eu des v e s t e s dont l e s poches étalant C O U S U E S . 

A n o t e r également ce que f u r e n t l e s p r e m i e r s dimanches. 
T r a v a i l l e m a t i n , l e s a u t r e s détenus sont au r e p o s . Nous, nous sommes 
l e s s e u l s à p a r t i r à l a carrière. Les SS des a u t r e s commandos v i e n n e n t 
nous v o i r . C'est l ' o c c a s i o n , pour " Fernandel " de f a i r e du zèle. 
I l f a i t v o i r aux a u t r e s comment on t r a i t e l e s français. L'après-
m i d i , a l o r s que t o u t l e camp e s t au repos, nous avons un t r a v a i l 
très p a r t i c u l i e r , sans SS mais sous l a s u r v e i l l a n c E dss kapos. I l 
nous f a u t v i d a r avec des boîtes de conserves et des seaux, l a f o s s e 
du camp. 

Les a u t r e s détenus se promènent dans l e camp et v i e n n e n t 
r o d e r a u t o u r de nous, ce q u i nous permet d'observer l e s différents 
t r i a n g l e s dont i l s sont p o r t e u r s . La majorité sont rosés, ce sont 
des homosexuels. I l y a des rouges, Belges et Luxembourgeois, et 
une minorité de t r i a n g l e s v e r t s , ce sont l e s d r o i t s communs, p a r f o i s 
a s s a s s i n s , et d e s t r i a n g l e s n o i r s , l e s a s s o c i a u x . Ces deux dernières 
catégories sont allemands et presque tous ont d e s responsabilités 
de kapos. Les Russes et P o l o n a i s p o r t e n t a u s s i l e t r i a n g l e rouge 
( p o l i t i q u e s ) . 

* * * * * * * * * * 

E n t r e temps, d'autres français sont venus nous r e j o i n d r e 
Le 12 J u i l l e t , un c o n v o i de 56 détenus a r r i v e en provenance de Fr e s n e s 
( comme l e c o n v o i du 9 J u i l l e t ). I l comprend en p l u s des français 
m a j o r i t a i r e s , 2 espagnols ex combattants républicains, 1 algérien 
musulman, 1 B e l g e , 1 A l s a c i e n , 1 j u i f Bulgare v i v a n t en Fr a n c e , 
1 j u i f français l e C o l o n e l LISBONNE q u i e s t , p a r a i t - i l un héros de 
l a g u e r r e pour l a libération de l a P a l e s t i n e c o n t r e l e s A n g l a i s , 
1 j u i f français d ' o r i g i n e Turque, 1 j u i f français. Et pour mémoire, 
deux a u t r e s membres du réseau Confrérie Notre-Dame, ce q u i p o r t e 
n o t r e nombre à 11. 
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Le 25 J u i l l e t a r r i v e un troisième c o n v o i de français, 
57 détenus, mais ce d e r n i e r en provenance du camp de Romain-
v i l l e et comprenant : 
6 P o l o n a i s a n c i e n s o f f i c i e r s de l'armée p o l o n a i s e dont 1 j u i f 
2 a l s a c i e n s - 1 Russe v i v a n t en France - 1 Belge - 1 J u i f . 

Ces deux d e r n i e r s c o n v o i s ne connaîtront pas l e s 
h o r r e u r s s u b i e s par l e p r e m i e r . I l s s e r o n t répartis, en p a r t i e 
avec nous à l a carrière, l ' a u t r e p a r t i e c o n s t i t u e r a un commando 
appelé commando des b r o u e t t e s et q u i aura beaucoup de v i c t i m e s 
au r a v i n de l a mort. N'en ayant pas f a i t p a r t i e , j'espère que 
vous t r o u v e r e z des témoins, j e ne p u i s en p a r l e r . 

Lorsque ces deux c o n v o i s arrivèrent et c o n s t a t e n t n o t r e 
état, i l s p e n s a i e n t que nous étions lè depu i s longtemps. 

A n o t e r a u s s i , que l e détenu, q u i s e r v a i t d'interprète 
arrivé avec nous l e 9 J u i l l e t , était un j u i f a llemand v i v a n t 
en France,.membre de l ' I n t e l l i g e n t S e r v i c e . Les Allemands ne 
l e s a u r o n t j a m a i s . I l s e r a libéré, j e c r o i s à Dachau et v i t 
aux USA. 

Les premiers morts ne t a r d e n t pas. A l a f i n Août nous 
pouvons n o t e r : 
- Pour l e 1er con v o i du 9 J u i l l e t : 

2 - l e 18 J u i l l e t dont 1 s'est pendu, l e s e u l . Pour 
ce s u i c i d e nous serons privés de n o u r r i t u r e pour 
l a journée. 

1 - Le 19 J u i l l e t . 
1 - Le 9 Août : PERRIER, p e t i t - f i l s de C a s i m i r PERRIER 
1 - Le 12 Août. 
1 - Le 17 Août. 

- Pour l e 2éme con v o i du 12 J u i l l e t : 
1 - Le 26 J u i l l e t . 
1 - Le 5 Août. 
1 - Le 13 Août. 
1 - Le 17 Août. 

- Pour l e 3éme con v o i du 15 J u i l l e t : 
1 - Le 19 J u i l l e t -
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2 - Le 21 J u i l l e t . 
2 - Le 22 J u i l l e t -
1 - Le 27 J u i l l e t . 
1 - Le 30 Août, 

- 17 morts s u r 169 détenus, et l e s malades sont de p l u s en 
p l u s nombreux. 

A l ' a p p e l du matin nous devons s o r t i r l e s morts et 
l e s i n v a l i d e s q u i sont couchés è coté de nous, et comptés. 

Nous portons t o u j o u r s l e s i n v a l i d e s s u r l e s l i e u x de 
t r a v a i l , mais pour p a s s e r l a p o r t e du camp s o i t à l ' a l l e r , 
s o i t au r e t o u r , i l s d o i v e n t marcher au pas. 

La v i e è l a carrière e s t t o u j o u r s l a mime, F e r n a n d e l 
et son c h i e n , p a r f o i s i l r e s t e éloigné, p l u s calme. S i KRAMER 
v i e n t f a i r e un t o u r i l se déchaîne. 

Le 15 Août 1943 e s t à s o u l i g n e r , l e camp e s t au r e p o s , 
nous sommes l e s s e u l s à p a r t i r , commando de l a carrière et 
commando des b r o u e t t e s , s u r p r i s e , F e r n a n d e l e s t absent, 
remplacé par un SS inconnu que nous b a p t i s o n s rapidement 
" JD LA TERREUR " pour sa férocité. 

Nous sentons , dès l ' a p p e l , un a u t r e c l i m a t . Pour l a 
première f o i s nous pouvons l a i s s e r l e s i n v a l i d e s au b l o c 7 
Pour nous c ' e s t un soulagement malgré nos c r a i n t e s à l e u r 
s u j e t -

A peine arrivés à l a carrière, c ' e s t l e massacre, l e s 
coups p l e u v a n t , personne n'y échappe, encore p l u s quand KRAMER 
a r r i v e , l e s wagonnets déraillent, c ' e s t l a bo u s c u l a d e , l e s 
p r e m i e r s tombent, un bras cassé, une hanche cassée e t c . . 

Pour moi j e s u i s précipité dans l a f o s s e au m i l i e u des 
b l o c s de p i e r r e s . Je me relève, l e SS e s t f u r i e u x , me f a i t 
r emonter, me frappe avec f o r c e et me c o n d u i t au m i l i e u du 
c h a n t i e r . Là, i l donne or d r e au kapo ( t r i a n g l e n o i r ) de me 
f r a p p e r avec un manche de p i o c h e . Je c r o i s me r a p p e l e r 50 
coups. L u i a u s s i f r a p p e . Je tombe assommé et p o u r t a n t ce 
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n'est pas f i n i . Après l e manche de pioche c ' e s t avec une 
c e i n t u r e coté boucle que l e kapo s'acharne. Je perds c o n n a i s 
sance et ce sont mes camarades q u i me r a c o n t e r o n t l a s u i t e . 

Je ne bouge p l u s , i l me m a i n t i e n t l a tête dans une 
mare de boue avec son p i e d s , en h u r l a n t , et me l a i s s e là, tous 
pensent que j e s u i s mort. Le t r a v a i l r e p r e n d , des camarades 
passent près de moi et s'aperçoivent que j e bouge, e t , à l e u r s 
r i s q u e s et périls me t i r e n t et me déposent auprès des a u t r e s 
v i c t i m e s allongées. 

Au r e t o u r à m i d i i l s me p o r t e n t . Je ne s u i s p l u s 
qu'une p l a i e , l a peau a éclaté dans mon dos, j e sa i g n e de 
p a r t o u t et p o u r t a n t j ' a i encore l a f o r c e de p a s s e r l a p o r t e 
s u r mes jambes. 

Dans l e s j o u r s q u i s u i v e n t , j e d o i s r e t o u r n e r au 
t r a v a i l et l e s o i r au b l o c j e s u i s l ' o b j e t de l a curiosité, 
j e d o i s " f a i r e v o i r mon dos t o u t n o i r , de l a nuque aux f e s s e s . 
Nos deux médecins f o n t ce q u ' i l s peuvent. Une c c n s c l a t i o n , 
nos camarades i n v a l i d e s ont pu r e s t e r au b l o c sans problème 
et à d a t e r de ce j o u r nous ne l e s t r a n s p o r t o n s p l u s sur l e s 
l i e u x de t r a v a i l . 

Pour moi, c e t t e journée du 15 Août 1943 me vaudra deux 
opérations à l a colonne vertébrale et t o u j o u r s beaucoup de 
s o u f f r a n c e s 52 ans après. 

La v i e à l a carrière se p o u r s u i t à son rythme avec en 
p l u s des corvées pour décharger l e s camions de sacs de ciment 
et l e u r t r a n s p o r t . 

Des Russes v i e n n e n t nous r e j o i n d r e sur l e c h a n t i e r 
pendant quelques j o u r s , a i n s i que des Allemands q u i a r r i v e n t 
de DACHAU. 

Le 20 Octobre 1943, t r o i s de nos camarades j u i f s sont 
envoyés à AUSCHWITZ, deux r e v i e n d r o n t en F r a n c e . De l e u r récit 
i l apparaît q u ' i l s ont été p l u s heureux dans ce camp q u ' i l s ne 
l'étalent à N a t z u j e l l l e r . 
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L ' h i v e r e s t arrivé très t o t , l a première neige tombe 
l e 17 Octobre, a n n i v e r s a i r e de mon a r r e s t a t i o n et s ' i n s t a l l e r a 
rapidement, accentuant l e s décès. Wcus connaîtrons en J a n v i e r 
1944 un maximum de - 36°, Les oi s e a u x attirés l a n u i t par l e s 
p r o j e c t e u r s du camp sont retrouvés morts l e m a t i n . Entre temps 
l e s français ont été admis è e n t r e r à l ' i n f i r m e r i e où è défaut 
de s o i n s , i l s se t r o u v e n t à l ' a b r i et n ' a s s i s t e n t pas aux a p p e l s . 

Je r e s t e r a i affecté è ce commando jusqu'aux p r e m i e r s 
j o u r s de Février 1944, très malade j e s u i s admis à l ' i n f i r m e r i e . 

Je n ' a i jamais été au commando affecté à l a c o n s t r u c t i o n 
du crématoire et à ma co n n a i s s a n c e aucun français n'y a p a r t i e l -
pê. 

Encore t r o i s détails sur l e commando de l a carrière. 
Le s o i r , au r e t o u r du camp, nous d e v i e n s p o r t e r des plaques 
d'herbe, l o u r d e s , q u i étaient découpées par une équipe au 
sommet de l a carière. Les plaques étaient déposées sur l e s 
t e r r a s s e s d'appel et un au t r e commande l e s d i s p e s a i e n t l e 
lendemain pour g a r n i r l e s t a l u s e n t r e deux t e r r a s s e s , de 
chaque côté des e s c a l i e r s q u i , eux a u s s i étaient en c o n s t r u c 
t i o n . 

Un j o u r , F e r n a ndel l e SS, p a s s a i t parmi nous, son c h i e n 
en l a i s s e , s'arrêtent devant moi i l me f r a p p e et c r i e , e x c i t e 
l e c h i e n q u i ne veut pas me mordre, r i e n n'y f a i t , i l me prend 
à un moment l a c h e v i l l e , mais ne s e r r e pas, j e s u i s terrorisé. 
Le SS dégoûté r e t i r e son c h i e n , f o u i l l e dans sa poche et me 
donne une pomme. D i f f i c i l e de comprendre ce q u i se passe dans 
l a tête de ces b r u t e s . 

S i un SS t u a i t un homme i l a v a i t deux j o u r s de p e r 
m i s s i o n - yk l i t r e d'eau-de-vie et d'autre n o u r r i t u r e . Isolés 
dans l a montagne, c e r t a i n s pour s'évader de 1'ambiance du camp 
•nt tué, et e n s u i t e i l s a l l a i e n t se s a o u l e r au v i l l a g e de 
Rothau, des h a b i t a n t s me l ' o n t raconté-
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QUESTION № 5 

A n o t r e arrivée l e 9 J u i l l e t 1943 nous avons occupé 
l e b l o c № 5 où l e s c o n v o i s du 12 et 15 J u i l l e t nous ont 
r e j o i n t . Le chef du Ысск était un allemand t r i a n g l e rouge, 
a n c i e n de l a légion étrangère. I l c r i a i t beaucoup, f r a p p a i t 
a u s s i , mais i l nous a v a i t prévenu de tomber au moindre coup. 
Nous sommes restés e n v i r o n un mois avec l u i . P e r s o n n e l l e m e n t 
j e n ' a i r i e n è l u i r e p r o c h e r et i l p a r l a i t français. Uu l e 
régime que nous avons s u b i , i l a eu un comportement humain 
pour un kapo. 

E n v i r o n un mois après, mois d'Août, nous avons été 
transférés au Ыоск 13 ( q u i était l a baraque où nous a v i o n s 
été reçus et où se t r o u v a i e n t l e s douches). Particularité, 
i l a v a i t été, pour nous r e c e v o i r , entouré de barbelés, nous 
ne pouvions en s o r t i r . 

Là, l e chef du b l o c k était un allemand t r i a n g l e v e r t 
( q u i a v a i t p a r a i t  i l assassiné des femmes) i l était grand, 
sauvage et f r a p p a i t t o u j o u r s . Nous l'avons surnommé l e 
" Grand Jacques ", Son a d j o i n t était a u s s i allemand t r i a n g l e 
rouge q u i se f i t remarquer par une c o n d u i t e humaine que nous 
avons appréciée. 

Ce b l o c k était aménagé d'une façon différente du 
p r e m i e r (par l a s u i t e tous l e s b l o c k s f u r e n t s e m b l a b l e s ) . 
Deux a i l e s comportant réfectoire et d o r t o i r , et une s e u l e 
pièce comportant l e s l a v a b o s avec, en f a c e , l e s ШС. 

En e n t r a n t , l ' a i l e de gauche était occupée par des 
H o l l a n d a i s et des Norvégiens, eux a u s s i N.N. 

Le changement de b l o c k se f i t dans l e calme. J'y 
s u i s resté jusqu'au début Février 1944 ( d a t e de mon entrée 
à 1 ' i n f i r m e r i e ). 

Avec CE nouveau d o m i c i l e , n o t r e régime changea en 
p i r e , ce f u t l a t e r r e u r . 

.../ 
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QUESTION № 6 & № 7 

A mon r e t o u r l e s o i r , avant de r e n t r e r i l nous f a l l a i t 
f a i r e de l a " gymnastique A l a r s que nous étions morts de 
f a t i q u e , nous devions a c c o m p l i r des  debout  couchés  marcher 
a c c r o u p i s  ( l e s u p p l i c e du crapaud) et t o u t e s s o r t e s d ' e x e r c i c e s 
p h y s i q u e s épuisants. 

Ce n'est qu'après ces séances où l e s coups p l e u v a i e n t 
drus que nous étions admis sur l a t e r r a s s e , devant l e b l o c k . 
Là, t o u t recommençait avec l a corvée de c h a u s s u r e s . I l nous 
f a l l a i t nous présenter, chaussures à l a main, devant l e c h e f 
du b l o c k q u i r e g a r d a i t s i e l l e s étaient p r o p r e s 7 (Nous n ' a v i o n s 
r i e n pour l e s n e t t o y e r ) . S u i v a n t son humeur on était admis à 
e n t r e r , ou l e s chaussures étaient projetées dans l a boue et t o u t 
était à recommencer. 

Au début de l ' h i ^ s r , nous avons touché des s a b o t s de 
b o i s et l a corvée f u t encore p l u s t e r r i b l e . On nous d i s t r i b u a i t 
de p e t i t s morceaux de v e r r e et nous d e v i o n s g r a t t e r l e s s a b o t s 
à b l a n c , après t o u j o u r s l ' i n s p e c t i o n et l e r e n v o i dans l a 
boue.. C e l a d u r a i t des heures, jusqu'à l a n u i t p a r f o i s non 
seulement l e s sabots étaient jetés du haut de l ' e s c a l i e r , 
mais nous a u s s i , d'une v i o l e n t e poussée. De p l u s l e s morceaux 
de v e r r e n'étaient pas assez nombreux. 

A n o t e r que Norvégiens et H o l l a n d a i s n'eurent pas à 
connaître ce " c i r q u e ". 

Admis à e n t r e r , nous a l l i o n s déposer chaussures ou 
s a b o t s , sur des étagères, dans l e s l a v a b o s , e t r e s t i o n s p i e d s 
nus, 

Nous p a s s i o n s au réfectoire, q u i était comme t o u t 
l e b l o c k d'une propreté p a r f a i t e , avec p l a n c h e r huilé, t a b l e s 
v e r n i s . Avant l a d i s t r i b u t i o n de l a soupe ou de l e maigre 
r a t i o n du s o i r , i l nous f a l l a i t r e t o u r n e r l e p l a t e a u de l a 
t a b l e et p o s e r , gamelle ou p a i n sur l e dessous. 

/ 
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L E " T E p a s " terminé n o u s remettons l a t a b l e normalement 
Apres l a corvée de nettoyage commençait et c'était souvent 
l ' o c c a s i o n d'une p l u i e de coups. 

A coté des t a b l e s , l e long de l a p a r o i q u i séparait 
du d o r t o i r étaient d'étroits p l a c a r d s où nous davions r a n g e r 
g a m e l l e e t cuillère de b o i s , après l ' a v o i r , e l l e a u s s i , 
soigneusement grattée-

Au moment de p a s s e r au d o r t o i r nous d e v i o n s nous 
dévêtir, v e s t e et p a n t a l o n , r e s t e r en chemise et caleçon 
r o u l e r v e s t e et p a n t a l o n et l e s p l a c e r s ur une étagère du 
p l a c a r d , m a t r i c u l e b i e n v i s i b l e en av a n t . P a r f o i s i l nous 
f a l l a i t t o r d r e nos vêtements détrempés avant de l e s r a n g e r 
et nous l e s r e m e t t i o n s , a u s s i humides, l e lendemain m a t i n . 
Ces opérations n ' a l l a i e n t pas sans i n c i d e n t s pour des m o t i f s 
f u t i l e s , nous étions frappés p a r f o i s jetés dehors par tous 
l e s temps. Lorsque nous étions admis à r e v e n i r tous l e s p l a c a r d s 
a v a i e n t été vidés, le.s a f f a i r e s jetées pêle-mêle à t e r r e et 
i l f a l l a i t t o u t r e f a i r e . 

I l en était de même dans l e s l a v a b o s où chaussures et 
s a b o t s j o n c h a i e n t l e s o l , nous devions e s s a y e r de r e t r o u v e r 
n o t r e b i e n . 

E n f i n nous pouvions r e n t r e r au d o r t o i r . Au dessus de 
l a p o r t e était accroché un n e r f de boeuf avec c e t t e i n d i c a t i o n 
en allemand " interprète ". 

E n f i n nous pouvions regagner nos c h a l e t s et nous 
a l l o n g e r . Pas pour longtemps. Le " c i r q u e " recommençait. 
I n s p e c t i o n des p i e d s , malheur à ceux q u i a v a i e n t c r u d e v o i r 
l e s e n t o u r e r de c h i f f o n s ou protéger protéger des p l a i e s . 
Sous lés coups et l e s hurlements nous étions jetés dehors e t 
c e l a p o u v a i t d u r e r très longtemps, dans l e f r o i d , l a p l u i e 
et l a boue. 

C e r t a i n e s n u i t s nous ne dormions pas deux heures. 
En o u t r e , l e s fenêtres étaient grandes o u v e r t e s de chaque 
côté. 
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Ces séances ne p r e n a i e n t f i n que l o r s q u e l e chef de 
b l o c k était fatigué ou v o u l a i t manger (ce q u ' i l nous a v a i t 
s o u s t r a i t ) avec des amis venus d' a u t r e s b l c c k s . 

P a r f o i s , en p l e i n e n u i t , une r a f a l e de coups s ' a b a t t a i t 
sur l e s corp s endormis. Coups et c r i s semaient une p a g a i l l e 
monstre dans l e s allées e n t r e l e s c h a l e t s où beaucoup étaient 
piétines. 

Le m a t i n , réveil avec des h u r l e m e n t s . I l f a i t n u i t 
passage aux l a v a b o s , pas de savon et l e s quelques b r o s s e s a 
dents gardées l o r s de n o t r e arrivée ont d e p u i s longtemps 
d i s p a r u , j u s t e de l ' e a u glacée q u i réveille même l e s p l u s 
mal en p o i n t . 

On s ' h a b i l l e rapidement, l e s vêtements sont f r o i d s et 
rarement s e c s . Une corvée va che r c h e r l e " café " et après 
a v o i r avalé ce j u s , q u i n'a qu'une qualité, être chaud, 
nous devons q u i t t e r l'es l i e u x et a t t e n d r e devant l e b l o c k , 
l ' h e u r e de l ' a p p e l où nous nous rendons en rangs p o r t a n t l e s 
i n v a l i d e s et l e s morts de l a n u i t que nous couchons à même l a 
t e r r e pour q u ' i l s s o i e n t comptés. Et l a journée re p r e n d è l a 
carrière. Même scénario tous l e s j o u r s . 

A n o t e r a u s s i , c ' e s t dans ce b l o c k e t avec ce s i n i s t r e 
" grand Jacques " que nous f a i s o n s c o n n a i s s a n c e avec un nouveau 
s u p p l i c e . 

Des camarades accusés de délits d i v e r s , t o u j o u r s f a u x , 
d e v a i e n t se t e n i r a c c r o u p i s sur un t a b o u r e t , l e s bras étendus 
en c r o i x et un couteau e n t r e l e s d e n t s . A l a moindre f a i b l e s s e , 
un b r a s q u i s ' a b a i s s e , un mouvement pour se rétablir, et l e s 
coups tombent, l e malheureux a u s s i q u i e s t bourré de coup de 
p i e d . I l l u i f a u t r e p r e n d r e l a p o s i t i o n et c e l a dure a u t a n t 
que l e chef de b l o c k l e désire. 

A u t r e s moments pénibles, l'arrivée dans l e b l o c k de SS 
h u r l a n t s et f r a p p a n t sur c e t t e masse humaine. Là, chef de b l o c k 
et hommes de s a l l e tous allemands f o n t du zèle dans l e s SS pour 
se f a i r e v o i r . 
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J ' a i signalé l a propreté des b l o c k s . Pour nos vêtements 
nous ne changeons pas de v e s t e s n i de p a n t a l o n s , c e u x - c i étant 
marqués du m a t r i c u l e de t r i a n g l e rouge et des bandes de p e i n 
t u r e . Par c o n t r e , pour l a chemise et l e caleçon, nous en 
changions une f o i s par semaine, c e c i jusqu'en Septembre ou 
Octobre 1943. Après l a d i s t r i b u t i o n f u t p l u s espacée, et 
l o r s q u e l e s douches f u r e n t c o n s t r u i t e s à coté du f o u r crématoire 
i l nous f a l l a i t y descendre nus et remonter t o u j o u r s nus. 
Ces séances de douche, t o u j o u r s très r a p i d e s et t o u j o u r s sans 
savo'n ne f u r e n t pas nombreuses. Pour ma p a r t , j e ne s u i s descendu 
que deux f o i s e n t r e Octobre 43 et Février 44. 

I l e s t nécessaire de s i g n a l e r a u s s i , l e s séances de 
v a c c i n s . Ordre était donné de q u i t t e r t o u t vêtement, de gagner 
l a p l a c e d'appel où l e devant du b l o c k et après des a t t e n t e s 
i n t e r m i n a b l e s , par tous l e s temps des s o i - d i s a n t " i n f i r m i e r s " 
a r r i v a i e n t p o r t e u r s d ' u s t e n s i l e s q u i n ' a v a i e n t r i e n de médicaux 
P a r f a i t e m e n t alignés comme t o u j o u r s et sous l e re g a r d des SS 
nous étions piqués, p a r f o i s sous l ' o m o p l a t e , p a r f o i s au s e i n , 
p a r f o i s à l'épaule. La mime a i g u i l l e s e r v a i t pour t o u s . Que 
nous i n j e c t a i t - o n ? Même l e s deux médecins SS du camp l o r s de 
l e u r procès tenu à Lyon ne purent l e d i r e , déclarant q u ' i l s 
r e c e v a i e n t l e s p r o d u i t s de B e r l i n , avec o r d r e de l e s i n o c u l e r 
à X détenus. Je ne me souviens pas d ' a v o i r vu des détenus a u t r e s 
que l e s français s u b i r ces s o i t - d i s a n t e s " v a c c i n a t i o n s ". 

Un a u t r e s o u v e n i r , c e r t a i n s marquent p l u s que d ' a u t r e s 
C'est au début de l ' h i v e r (novembre 4 3 ) , des camarades a v a i e n t 
été envoyés f a i r e une corvée au c h e n i l des SS. Le s o i r , s ur l a 
p l a c e d'appel i l s nous donnèrent des b i s c u i t s de c h i e n q u ' i l s 
a v a i e n t dérobés et q u i étaient durs comme du b o i s et que nous 
mangeâmes avec p e i n e . L'appel terminé nous dûmes nous mettre 
nus, t o u j o u r s alignés, l e s vêtements p l i e s à nos p i e d s . Une 
langue a t t e n t e commença, l a n u i t était tombée et a u s s i l a 
nei g e q u i n'arrêtait pas. A l a l u e u r des p r o j e c t e u r s , l e 
s p e c t a c l e de ces hommes nus était irréel. I n t e r d i c t i o n de 
bouger, l e s i l e n c e a b s o l u , c e l a dura des he u r e s . Quelques uns 
tombèrent sans que nous p u i s s i o n s l e u r v e n i r en a i d e . Les SS 
étaient p a r t i s , r e s t a i e n t des kapcs que nous ne c o n n a i s s i o n s 
pas et q u i étaient féroces. 
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Combien de temps sommes-nous restés, e n g o u r d i s par l e f r o i d , 
La neige s'était même accumulée sur nos crânes rasés et sur 
nos épaules, nous ne s e n t i o n s p l u s nos d o i g t s , nos p i e d s , 
nos jambes, nous ne pouvions p l u s penser. Lorsque l e s SS 
d e s c e n d i r e n t donner l ' o r d r e de r e n t r e r nous ne pouvions 
p l u s marcher, transformés en automates et i l nous f a l l u t 
traîner et non p o r t e r , nous n' a v i o n s pas l a f o r c e , nos cama
rades l e s p l u s f a i b l e s . Au b l c c k , a b r u t i s , i n c o n s c i e n t s , n o u s 
nous allongeâmes sur nos p a i l l a s s e s , l e " repas " du s c i r 
ayant été supprimé. La n u i t fût a f f r e u s e , des p l a i n t e s étouf 
fées émanaient des dormeurs. La corvée de mise en o r d r e des 
p a i l l a s s e s , l e matin, était e l l e a u s s i l ' o b j e t de t e r r i b l e s 
séances. Nous devions a l i g n e r l e s r a y u r e s des c o u v e r t u r e s 
d'un c h a l i t à l ' a u t r e . I l f a l l a i t que ce s o i t p a r f a i t et 
c e l a p r e n a i t beaucoup de temps. Lorsque nous pensions a v o i r 
f i n i , l e chef de hlock et ses a c c o l y t e s f a i s a i e n t i r r u p t i o n 
dans l e d o r t o i r et sans r e g a r d e r a r r a c h a i e n t l e s c o u v e r t u r e s 
I l f a l l a i t t o u t r e f a i r e , et l o r s q u ' e n f i n nous p a s s i o n s au 
réfectoire, l e jus d i t café était f r o i d , ou nous n'avions 
pas l e temps de l e b o i r e et nous étions jetés dehors. 

Apres mon départ de l ' i n f i r m e r i e en J u i n j e f u s 
affecté à un b l c c k avant d e r n i e r , avant l e crématoire, q u i 
était sous l'autorité d'un allema n d , t r i a n g l e rouge, A c e t t e 
époque l e camp commençait à être surpeuplé, l a d i s c i p l i n e 
s'était beaucoup relâchée, j e ne garde pas de s o u v e n i r de 
brutalités de sa p a r t . 

Par c o n t r e , i l m'est arrivé t r o i s a v e n t u r e s . Nous 
ne t r a v a i l l i o n s pas et p a s s i o n s l e temps à d i s c u t e r et à 
nous traîner aux abords du b l o c k . Un j o u r de J u i l l e t kU j e 
f u s appelé et on me d i t de gagner l e secrétariat intérieur 
du camp dans l a première baraque è l'entrée. Je m'y r e n d i s , 
là on me r e m i t un p a p i e r en allemand pour l e chef de b l o c k . 
J'étais i n q u i e t . De r e t o u r j e l i s s ur l e s v i s a g e s une grande 
s t u p e u r 7 et on appela l e " c o i f f e u r " q u i se mit à me r a s e r 
l e crâne, non pas à l a tondeuse comme t o u t e s l e s semaines, 
mais au r a s o i r . J'étais encore p l u s i n q u i e t , s e u l s l e s o f f i 
c i e r s SS a v a i e n t l e d r o i t au crâne rasé. Des camarades me 
t i n r e n t des propos peu encourageants comme : que j ' a l l a i s 
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a l l E T au BUNKER. Après l a rumeur c o l p o r t a que j ' a v a i s été tiré 
au s o r t parmi ceux q u i a v a i e n t passé p l u s d'un an au camp ? 
Le mystère r e s t e r a e n t i e r ! ! 

Une a u t r e n u i t , m'étant levé pour un b e s o i n n a t u r e l 
j'aperçais de l a lumière chez l e chef de b l o c k , c'était s u r 
prenant a u s s i t a r d . Je me s u i s avancé et j e v i s t o u t e l a d i 
r e c t i o n du b l o c k et d'autres q u i dévoraient à p l e i n e s dents 
des v i c t u a i l l e s provenant des c o l i s p r i s aux détenus arrivés 
l e j o u r mime, et parmi l e s c o n v i v e s , des français, communistes 
I l me f a u t d i r e qu'à c e t t e époque quelques uns a v a i e n t pu 
accéder à des postes de chef de chambre. 

Dans l e courant de l a matinée, q u ' e l l e n'est pas ma 
s u r p r i s e , l e s détenus du b l o c k sont appelés et un de ceux 
que j ' a v a i s s u r p r i s e x p l i q u a q u ' i l a v a i t découvert, sous 
ma p a i l l a s s e , du f i l et des a i g u i l l e s . C'était très grave 
et considéré comme sabotage pouvant v a l o i r l a p r i s o n . 
J'étais écoeuré, que des camarades, mime communistes, avec 
l e s q u e l s j e v i v a i s depuis p l u s d'un an s o i e n t c a p a b l e s d'un 
t e l mensonge, sachant ce que j ' e n c o u r a i s , était monstrueux. 
F u r i e u x , j e me défendis et r a c o n t a i s l a scène de l a n u i t . 
L ' a f f a i r e n'a pas eu de s u i t e . 

La troisième aventure se déroule un m a t i n , nous l e s 
a n c i e n s ne t r a v a i l l i o n s p l u s , mais l e hasard f a i t que j e 
s u i s p r i s dans une r a f l e et envoyé avec de nouveaux arrivés, 
ramasser des p i e r r e s sur l a r o u t e q u i descend au crématoire. 
S u r v i e n t une v i e i l l e c o n n a i s s a n c e , l e SS F e r n a n d e l q u i n'a 
pas perdu ses bonnes h a b i t u d e s . T o u j o u r s h u r l a n t , i l f r a p p e . 
A r r i v e près de moi, i l a b a i s s e son bâton, regarde mon m a t r i 
c u l e , me prend par l'épaule, me ramène au b l o c k où i l nlanne 
des o r d r e s , et q u ' i l ne v o u l a i t p l u s v o i r des " a n c i e n s " 
dans l e s corvées. Je me demande encore a u j o u r d ' h u i s i j e 
n ' a i pas rêvé 

I l f a u t c r o i r e que depuis l e débarquement en Normandie 
ces b r u t e s a v a i e n t retrouvé un peu de sens humain. 

/ 
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Et pour t e r m i n e r ce c h a p i t r e , j e me d o i s de mentionner 
ce q u i m ' a r r i v a dans l a première q u i n z a i n e de J a n v i e r 44, 

Pour Noël 43, i l nous f u t distribué des c i g a r e t t e s , 
e l l e s nous f u r e n t confisquées aussitôt par l a d i r e c t i o n du 
b l o c k , où l ' u n d'entre nous, maire communiste d'une commune 
de l a b a n l i e u e p a r i s i e n n e et p a r a i t  i l l e p l u s jeune maire 
de France était devenu chef de chambre et a u t o r i t a i r e . Je 
me d o i s de préciser que ces c i g a r e t t e s nous a v a i e n t été 
retirées pour s e r v i r de t r o c et améliorer n o t r e o r d i n a i r e . 
Nous ne l e s r e v i r e n t jamais et nous n'avons r i e n reçu en 
échange. Par c o n t r e , e l l e s ont du p r o f i t e r à c e r t a i n s p r i v i 

légiés . 

Un camarade a l o r s è 1 ' i n f i r m e r i e d e p u i s quelques j o u r s 
me demanda de réclamer sa p a r t , ce que j e f i s un s o i r  Je f u s 
mal reçu et expulsé rapidement

Le lendemain j ' a l l a i s à l ' i n f i r m e r i e po.ur m'entendre 
d i r e que mon camarade était mort dans l a n u i t , a l o r s que j e 
l ' a v a i s quitté l a v e i l l e au s o i r a u s s i en forme qu'on p o u v a i t 
l'être ??? 

QUESTION № 8 

Non, j e n ' a i jamais eu à s u b i r des avances. Je n ' a v a i s 
pas l e p r o f i l et en J a n v i e r 1944 j e f a i s a i s 32 K°. I l f a u t 
préciser qu'à NATZWEILLER nous étions pesés tous l e s mois 
( s t a t i s t i q u e s sans d o u t e ) . 

A ma c o n n a i s s a n c e , s e u l un français s ' e s t rendu aux 
avances des kapos, ce n'était pas un résistant mais un a n c i e n 
m i l i c i e n  Pourquoi e t a i t  i l parmi nous ? .... 

QUESTION № 9 

O u i , j e me souviens du c h e v a l e t . Je n ' a i assisté 
qu'une f o i s à ce s u p p l i c e . La v i c t i m e était un a l l e m a n d . 
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Évadé a l o r s q u ' i l était au STRUTHDF et non au camp. I l f u t 
r e p r i s ( p a r a i t  i l ) à l a frontière S u i s s e . 

Un s c i r , t o u t l e camp f u t rassemblé, l ' a l l e m a n d e x t r a i t 
du BUIMKER et déjà en mauvais état; f u t couché sur l e c h e v a l e t . 
En présence du Commandant et des SS i l reçut ( j e c r o i s ) 50 
coups de n e r f de boeuf sur l e s f e s s e s , avec des arrêts pour 
p e r m e t t r e à un d o c t e u r de l u i prendre l e p o u l . 

J ' a i également assisté à deux p e n d a i s o n s . 

Le j o u r de Noël 1943, nous (français du b l o c k n°13) 
avons été dans une a u t r e baraque. Le m a t i n , ou peutêtre 
pendant deux heures, des détenus allemands ont présenté un 
" s p e c t a c l e " g r o t e s q u e , A l a s o r t i e nous fûmes rassemblés 
avec l e s a u t r e s détenus du camp sur une des p l a c e s d ' a p p e l . 
Sur c e l l e q u i nous s u r p l o m b a i t , deux potences a v a i e n t été 
dressées. 

Après une très longue a t t e n t e , l e s SS nombreux a r r i 

v a i e n t et deux hommes, s o r t i s du BUNKER f u r e n t amenés, mains 
liées dans l e dos, mis sur l e s o c l e de l a potence et pendus. 

Nous avons dû, après un d i s c o u r s d'usage, défiler un 
par un devant l e s suppliciés. Je ne me s o u v i e n s p l u s de l e u r 
nationalité. I l s sont morts courageusement. 

A n o t e r au passage, que pour ce j o u r de Noël 1943 l e 
b r u i t c o u r a i t que nous a u r i o n s une " bonne soupe ". 

Après l'exécution et au r e t o u r au b l o c k noua avons 
eu l a s u r p r i s e de t r o u v e r au m i l i e u du réfectoire une b a r r i q u e 
de MOUTARDE. Ceux q u i eurent l a f a i b l e s s e d*en manger ne t a r 

dèrent pas à r e s s e n t i r de v i o l e n t s maux d'estomac. 

QUESTION № 10 

I l y a eu à mon a v i s deux évolutions générales dans 
l e camp. 
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La premièrE à p a r t i r de Novembre 1943. La d i s c i p l i n e 
s ' e s t un peu relâchée, dans l e camp et à l a carrière. Moins 
de coups, un l a i s s e r f i l e r , r e p r i s de temps à a u t r e par des 
séances comme nous en a v i o n s connues. 

La deuxième, après l e débarquement du G J u i n 1944. 
Un relâchement e s t apparu. On p o u v a i t marcher et non t o u j o u r s 
c o u r i r , l e s SE v e n a i e n t moins dans l e camp. I l me f a u t préciser 
qu'à p a r t i r de J u i n 1944 l e camp commençait à être surpeuplé. 

QUESTION № 11 

L'ancienneté dans l e camp n ' a v a i t pas d'importance 
pour nous, nous étions t o u j o u r s des N.N au mime régime, mais 
nous étions l a curiosité des nouveaux a r r i v a n t s avec l e s q u e l s 
nous ne fûmes pas mélangés, n i dans l e s b l o c k s , n i au t r a v a i l , 
c e c i jusqu'à mon entrée à l ' i n f i r m e r i e . 

QUESTION № 12 

Oui, j ' a i été admis à l ' i n f i r m e r i e dans l e s p r e m i e r s 
j o u r s de Février 1944 et ce dans des c i r c o n s t a n c e s que j e 
r e l a t e . 

Très a m a i g r i , malade avec une f o r t e fièvre, des 
camarades m'ont c o n d u i t à l ' i n f i r m e r i e d'où j e s u i s refoulé 
par l e médecin c h e f . Un t r i a n g l e rouge allemand q u i était 
orthopédiste. Quelques j o u r s après, devant mon état, j e s u i s 
admis è VEBEREI (TISSAGE) où on a l ' a v a n t a g e d'être à l ' a b r i 
des intempéries et au chaud. Là nous sommes occupés à t i s s e r 
des b a l l o t s de caoutchouc destinés paraîtil aux s o u s  m a r i n s . 

Je n'y r e s t e r a i que q u a t r e j o u r s e t s u i s renvoyé à 
l a carrière. Mes camarades q u i me v o i e n t décliner s'inquiètent 
de c e t acharnement à mon égard. 

De nouveau, un s o i r i l s me c o n d u i s e n t à l a " v i s i t e " 
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et comme l e s o i t - d i s a n t médecin se f a i t a t t e n d r e , i l s me 
l a i s s e n t s e u l . 

Lorsque l e " doc t e u r " a r r i v e , i l se j e t t e s u r moi 
me bo u r r a n t de coups de poing et de p i e d , et me r e n v o i e . 

Je ne t i e n s p l u s sur mes jambes et p o u r t a n t soutenu 
par deux camarades j e pars au t r a v a i l après l ' a p p e l du m a t i n . 

Arrivé à l a p o r t e du camp, sur l e p o i n t de l a p a s s e r , 
l e kapo chef du t r a v a i l et q u i nous a v a i t rendu v i s i t e l o r s 
de n o t r e arrivée l e 5 J u i l l e t 43, UILLY KRAT, se précipite 
v e r s moi et me s o r t des r a n g s . Je r e s t e a i n s i jusqu'au moment 
où tous l e s kommandos s e r o n t s o r t i s et i l me descend è l ' i n 
f i r m e r i e . Là i l a copieusement apostrophé 1'orthopédiste q u i 
n'en menait pas l a r g e et sans que l ' o n prenne ma température 
j e s u i s c o n d u i t dans une des s a l l e s où un médecin Norvégien 
v i e n t me v o i r . 

Là t o u t va très v i t e , déshabillé par des " i n f i r m i e r s 
norvégiens j e s u i s installé sur une p a i l l a s s e et quelques 
minutes après, l e s " i n f i r m i e r s " r e v i e n n e n t et m'enveloppent 
l a p o i t r i n e dans des l i n g e s mouillés, opération q u ' i l s r e n o u 
velèrent dans l a jcurnée. 

Après, tombé dans l e coma, j e ne me so u v i e n s p l u s . 
Ce n'est que t r o i s j o u r s après, d'après mes camarades, que 
j e r e f a i s s u r f a c e , étonné de me t r o u v e r là. 

Toujours l e s norvégiens me f o r c e n t è manger e t l e 
d o c t e u r norvégien, c e l u i - c i un v r a i , v i e n t souvent m'aus-
c u l t e r , me p r o d i g u a n t en français des encouragements. Un 
d o c t e u r français, l e doc t e u r LAUDUE arrivé l u i a u s s i au 
premier c o n v o i l e 9 J u i l l e t 43 et chargé de l ' i n f i r m e r i e 
des t u b e r c u l e u x , v i e n t l u i a u s s i me rendre v i s i t e . C'est un 
grand spécialiste des poumons, très connu en Europe. 

Les j o u r s p a s s e n t , Imes v o i s i n s de chambre, de t o u t e s 
nationalités sont très a t t e n t i f s , c e r t a i n s m'aident e t me 
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E t mE f o r c e n t à m a n g E r , d'autres r e g a r d e n t avec e n v i e c e t t E 
gamelle q u E j e ne p u i s f i n i r . Le chef de chambre e s t a u s s i 
un norvégien IM.N que nous appelons ERIC, I l p a r l e l e f r a n 
çais p a r f a i t e m e n t ayant f a i t un l o n g séjour en S u i s s e . Je 
d o i s è tous ces Norvégiens une éternelle r e c o n n a i s s a n c e . 

Le médecin norvégien POULSEN après quelques semaines 
m ' i n s t a l l e sur un l i t s e u l au-dessous d'une fenêtre où j e 
r e s t E r a i longtemps. Mon cas semble i n t e r r e s s e r l e corps 
médical s i j'en juge par l e s nombreuses v i s i t e s à mo, chevet 
e t l e s e n t r e t i e n s que j e ne comprends pas. Je s u i s très 
f a i b l e et on me t r o u v e r a p l u s i e u r s f o i s allongé dans l e s 
lilG, des v o i s i n s m'aident è me t o u r n e r sur l a p a i l l a s s e l o r s 
que j'étouffe. 

U i e n t l e j o u r où j e crache une quantité de pus. Le 
médecin e s t alerté et donne l ' o r d r e de me donner un b o c a l 
où j e d e v r a i c r a c h e r . 

D'autres d o c t e u r s français v i e n n e n t me v o i r , j e 
d e v i e n s une curiosité. Quelques j o u r s p l u s t a r d , deux hommes 
v i e n n e n t me c h e r c h e r . Couvert de c o u v e r t u r e s i l s m'aident 
à g r a v i r l e s e s c a l i e r s de p l u s i e u r s t e r r a s s e s et j e s u i s 
i n t r o d u i t dans une baraque où se t r o u v e n t des SS.Le d o c t e u r 
LAV/DUE v i e n t me c h e r c h e r et j e comparais devant deux médecins 
SS, j e passe une r a d i o g r a p h i e et une d i s c u s s i o n animée a l i e u 
chez l e s médecins. 

Redescendu à l a chambre, j e r e s t e p e r p l e x e et mon 
entourage ne comprend pas p l u s ? 

Je s e r a i appelé une n o u v e l l s f o i s chEZ I E S m é d E c i n s 
SS, mais C E t t E f o i s sans accompagnateurs. 

La troisième f o i s , j e m'effondre dans l a n e i g e aus
sitôt s o r t i et ne p u i s a l l e r p l u s l o i n . L ' a l e r t e e s t donnée, 
et j e s u i s retrouvé, rentré au b l o c k , j e ne r e v e r r a i p l u s 
l e s médecins SS et ce n'est que beaucoup p l u s t a r d que j ' a p -
p r e n d r a i que je s u i s a t t e i n t d'un énorme abcès du poumon 
gauche q u i s e déverse dans l e s bronches. 
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Tout CE " cinéma " ne m'apporte r i e n , j a m a i s j e n ' a i 
reçu l e moindre médicament. 

Dans l e s années 7D, appelé è pas s e r une v i s i t e médicale 
à P a r i s j e me t r o u v e devant un bureau médical où f i g u r e l e 
nom du doc t e u r X , entré dans l a s a l l e j e demande è l ' i n f i r 
mière s i par hasard l e doc t e u r X n'a pas été déporté ( l e nom 
m'avait frappé). C'est a l o r s que s u r g i t l e médecin. " Que 
l u i v o u l e z - v o u s au doc t e u r ? " d i t - i l b r u t a l e m e n t . L'ayant 
reconnu j e l ' a i tutoyé- Réponse : " Qui i t e s - v o u s ? " et j e 
donne mon nom MARADENE - stupéfaction du d o c t e u r , " Ce n'est 
pas p o s s i b l e , i l e s t mort. " E n f i n après quelques minutes 
d ' e x p l i c a t i o n s i l me d i t " Mais ton abcès du poumon ? " 
et me pousse derrière l ' a p p a r e i l de r a d i o . " I n c r o y a b l e , i l 
n'y a aucune t r a c e ". I l a v a i t entendu p a r l e r de mon cas au 
camp où tous étaient persuadés que j e ne m'en t i r e r a i s pas 
et ce sans l e moindre médicament, même pas un comprimé d'as
p i r i n e . 

Les c o n d i t i o n s de v i e au REUIER étaient s u p p o r t a b l e s , 
nous étions à l ' a b r i , nous a v i o n s des c o u v e r t u r e s , j e n ' a i 
pas eu à connaître de brutalités. La n o u r r i t u r e était l a 
même que pour ceux q u i t r a v a i l l a i e n t . I l y a v a i t l e calme 
et nous pouvions r e s t e r couché. Les médecins que j ' a i connus 
à 1 ' i n f i r m e r i e ont tous eu une c o n d u i t e e x e m p l a i r e , hélas 
i l s n ' a v a i e n t aucun moyens et s ' o r g a n i s a i e n t malgré t o u t 
pour s o u l a g e r l e s malades. J ' a i vu f a i r e des p o n c t i o n s dans 
l e s p o i t r i n e s et dans l e s v e n t r e s . 

Pour l e s kapos i l en e s t de mime, i l s f a i s a i e n t pour 
l e mieux. I l f a u t d i r e qu'au moment de mon séjour à l ' i n f i r -
m erie l e s étrangers étaient beaucoup p l u s nombreux que l e s 
al l e m a n d s , ce q u i c h a n g e a i t l'ambiance. 

I l me f a u t a p p o r t e r une précision. Dans l ' u n des 
b l o c k s de 1 ' i n f i r m e r i e i l y a v a i t une chambre redoutée que 
nous a p p e l i o n s " l a chambre pique ". Le s o i r , des détenus, 
p a r f o i s en bon état, étaient mis dans c e t t e chambre e t l a 
n u i t on l e u r f a i s a i t une piqûre. Le matin on s o r t a i t l e s 
c a d a v r e s , on a parlé de piqûres de fo r m o l ? 
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Les p l u s f a i b l e s , l e s p l u s m a l a d e s p o u v a i e n t r e s t e r 
couchés I c r s de 1'appel f a i t chaque j o u r dans chaque chambre 
par un SS, l e s a u t r e s se t e n a i e n t debout au p i e d s des châlits 
et t o u t se p a s s a i t rapidement. 

Un j o u r nous avons v u a r r i v e r des détenus allemands 
( 4 j e c r o i s me r a p p e l e r ) avec des jambes énormes, gonflées 
par l'oedème. Les deux médecins SS venus l e s v o i r donnèrent 
l ' o r d r e de l e u r surélever l e s jambes sous un angle très 
prononcé. Dans l a n u i t i l s se m i r e n t è râler, è étouffer. 
Le matin i l s étaient morts et l ' e a u qui a v a i t envahi l e s 
poumons s o r t a i t de l e u r bouche. 

QUESTION № 13 

Oui, nous a v i o n s tous un s e c r e t désir d'évasion, 
mais nous s a v i o n s que ce n'était qu'un r i v e . Le camp était 
très b i e n gardé, passer l e s barbelés et l e chemin de ronde 
était i m p o s s i b l e et nous étions t e l l e m e n t a f f a i b l i s que nous 
n ' a u r i o n s pu a l l e r l o i n . 

La s e u l e t e n t a t i v e dont nous avons eu vent se s i t u e 
avant n o t r e arrivée l e 9 J u i l l e t 1943, par des r u s s e s que 
noua avons vus dans n o t r e b l o c k et q u i f u r e n t pendus après 
de t e r r i b l e s s u p p l i c e s . 

P o u r t a n t , un s o i r , a l e r t e dans t o u t l e camp, i l 
manquait l ' u n des nôtres. Après une a t t e n t e i n t e r m i n a b l e 
noua l e vîmes a r r i v e r encadré de SS et de c h i e n s , assomé 
de coups I l purgea un c e r t a i n temps au BUNKER et r e v i n t 
parmi nous I l a v a i t été retrouvé caché dans une tranchée 
s u r l e l i e u de t r a v a i l . I l nous d i t a v o i r v o u l u a t t e n d r e 
a i n s i l a n u i t pour s'évader, c'était sans compter avec l e s 
c h i e n s . 

Ce camarade d e v a i t par l a s u i t e , en 1945, s'évader 
d'un kommando en Allemagne et réussir. Son a v e n t u r e mérite 
d'être relatée
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I l y a EU a u s s i des évasions, mais pas du camp l u i 

m i m E . CEUX q u i tEntèrent l ' a v a n t u r e é t a i E o t au s s r v i C E des 
SS è l ' h o t e l du S t r u t h o f , i l s étaient allemands et a l s a c i e n s . 

C h a r l e s BENE a relaté c e t t e évasion dans s o n l i v r e 
" Du S t r u t h o f à l a France L i b r e 

D'autres a l s a c i e n s réussirent à s'évader t o u t à f a i t 
s u r l a f i n l o r s q u e l e s SS abandonnèrent l e camp. 

QUESTION № 13 B i s 

Les Tziganes sont arrivés en automne 1943, j e c r o i s , 
un s o i r , nous étions sur l a p l a c e d'appel l o r s q u e des camions 
s o n t arrivés et se sont arrêtés derrière nous, i l y a v a i t de 
l a n e i g e . Des hommes ont été jetés des camions, aucun ne 
s e m b l a i t p o u v o i r t e n i r sur ses jambes, i l s étaient d'une 
m a i g r e u r extrême et étaient vêtus de l ' h a b i t rayé que nous 
v o y i o n s pour l a première f o i s . I l s étaient a u s s i très s a l e s 
Ce s p e c t a c l e nous f a i s a i t mal. 

Nous sommes rentrés au b l o c k , ce n'est que quelques 
j o u r s après que nous avons constaté q u ' i l s a v a i e n t été mis 
dans un b l o c k q u i l e u r était réservé entièrement et l a con^
s i g n e était de ne pas nous approcher. Malgré c e t o r d r e , nous 
avons pu v o i r q u ' i l s v i v a i e n t entièrement nus. 

Après une période que j e ne p u i s préciser, nous 
avons constaté q u ' i l s n'étaient p l u s m a i g r e s , mais " gonflés " 
g r o s et j e me s o u v i e n s d ' a v o i r été frappé par l e u r peau l u i 

s a n t e et l e u r embompoint. 

Un j o u r , ce f u t l e s i l e n c e t o t a l dans ce b l o c k et 
l e b r u i t couru q u ' i l s a v a i e n t été brûlés au lanceflammes 
pour t e s t e r des pommades. C e r t a i n s d'entre nous affirmèrent 
a v o i r aperçu quelques hommes h o r r i b l e m e n t brûlés e t t r a n s 
formés en p l a i e ambulante. E n s u i t s CE f u t l e s i l e n c e . L E Block 
a v a i t été vidé. 
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QUESTION № 14 

Pendant l e s q u a t r e mois q u i s u i v i r e n t n o t r e arrivée 
l e 9 J u i l l e t 1943 nous n'avons r i e n su de l a s i t u a t i o n ex
térieure, de l'évolution de l a s i t u a t i o n en Europe. 

Ce n'est qu'avec l'arrivée d'un c o n v o i de Français 
en Novembre 1943 que nous avens eu l e s premières n o u v e l l e s . 
Par l a s u i t e , de nombreux a u t r e s c o n v o i s sont arrivés et nous 
étions informés avec r e t a r d . 

L o r s de l'arrivée des Français en Novembre 1 9 4 3 , a l o r s 
q u ' i l s d e s c e n d a i e n t l a r o u t e près du b l o c k e t entendant p a r 

l e r français, nous avens entamé " La M a r s e i l l a i s e " peur 
a t t i r e r l e u r a t t e n t i o n . C e l a nous a v a l u d'être privés de 
n o u r r i t u r e pendant 24 heures, et nous avons vu une chose 
e x t r a o r d i n a i r e , l e s Russes q u i o c c u p a i e n t l e b l o c k audessus 
du n o t r e nous ont apporté l a moitié de l e u r s r a t i o n s . 

Personnellement j ' a i a p p r i s l e débarquement l e j o u r 
mime v e r s 14 heures. Le médecin Norvégien POULSEN a f a i t i r r u p 

t i o n dans l a chambre où j'étais et s ' e s t adressé à moi en ces 
termes : " MARADENE, l e s alliés ont débarqués à Cherbourg et 
au Havre ", I l s a v a i t que j'étais de Cherbourg. Ce f u t une 
j o i e mesurée parmi nous. 

Dès l e s o i r , i l me f u t demandé de f a i r e une c a r t e de 
l a région et en m'apporta p a p i e r et c r a y c n , 

Dans l e s j o u r s q u i s u i v i r e n t nous eûmes a u s s i d ' a u t r e s 
n o u v e l l e s assez régulièrement. Dans une chambre v o i s i n e était 
l e Général X 7 Général des s p a h i s , pour l u i j e dûs f a i r e une 
a u t r e c a r t e et tous l e s j o u r s j e me r e n d a i s près de l u i pour 
s i t u e r l e s l i e u x dont i l était q u e s t i o n . 

O u i , nous avons a p p r i s a u s s i l a libération de P a r i s . 
Je ne garde pas l e s o u v e n i r de j o i e i n t e m p e s t i v e . C e r t a i n s 
prévoyaient n o t r e r e t o u r avant Noël, c'était l e s p l u s o p t i m i s t e s . 

/ 
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QUESTION № 15 

Solidarité, q u e l grand mot ..,.!!!!! 

Avant t o u t e chose, i l e s t nécessaire de donner un 
aperçu de 1'ambiance q u i régna parmi l e s détenus des t r o i s 
p r e m i e r s c o n v o i s . 

Au s e i n du premier c o n v o i , l a majorité comprenait 
des agents du BCRA et de l ' I n t e l l i g e n c e S e r v i c e  Les com
munistes étaient m i n o r i t a i r e s . 

Avec l'arrivée des deux a u t r e s c o n v o i s 12 et 15 J u i l 

l e t i l apparut q u ' i l s étaient en nombre supérieur et i l ne 
f a l l u t que quelques j o u r s pour que des d i v i s i o n s a p p a r a i s s e n t . 

La majorité des communistes nous appelèrent, nous l e s 
agents des réseaux de renseignement " l e s G a u l l i s t e s à q u i n z e 
m i l l e f r a n c s par mois " et l e s " suppos du c a p i t a l i s m e ". De 
l e u r coté, beaucoup déclaraient ne pas a v o i r combattu pour l a 
F r a n c e , mais pour 1'URSS et STALINE. La f r a c t u r e était n e t t e 
e t e x i s t a pendant t o u t e l a durée de l a captivité. 

Au cours du premier mois, c e r t a i n s étant en mauvais 
état, i l f u t convenu de l e s a i d e r . Nous étions tous d'accord 
pour prélever sur nos maigres r a t i o n s un morceau de p a i n , 
c e l u i  c i devant être distribué aux p l u s f a i b l e s . A i n s i e s t 
née l a solidarité. Un c e r t a i n nombre de camarades étaient 
désigner pour en bénéficier, sans d i s t i n c t i o n . Le p a i n r e 
c u e i l l i devant être réparti équitablement. 

Un j o u r , ayant été désigné pour f a i r e l a c o l l e c t e , 
et a l o r s que j e me réjouissais de ma récolte, j e f i s moi
même l e compte, un de mes p l u s proches camarades a v a i t été 
admis à l a solidarité et j e l u i annonçais q u ' i l a l l a i t r e 
c e v o i r X morceaux de p a i n . Q u e l l e ne f u t pas ma s u r p r i s e 
l o r s q u ' i l m'apprit l e s o i r n ' a v o i r reçu qu'une très modeste 
p a r t . F u r i e u x j e me r e n d i s auprès des r e s p o n s a b l e s où l e s 
communistes étaient l a grande majorité, pour p r o t e s t e r . Je 
f u s éconduit et déclarais que dorénavant j e ne p a r t i c i p e r a i 
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p l u s , que J E r e m E t t r a i moi-mêmE mon p a i n à q u i j e v o u l a i s . 
Dès l e j o u r s u i v a n t j e compris que j ' a v a i s mis mon nez d a n s 
une mauvaise a f f a i r e e t qu'on a l l a i t me l e f a i r e p a y e r . 

Je pense e n c o r e a u j o u r d ' h u i q u e c e t t e a f f a i r e m'a 
p o u r s u i v i pendant t o u t e ma détention. 

I l a p p a r u t de p l u s en p l u s q u e l a " solidarité " était 
e n t r e l e s mains des communistes. Eux mêmes f a i s a i e n t un c h o i x 
e n t r e l e s l e u r s , et de l e u r propre bouche " i l s n ' a i d a i e n t que 
ceux q u i s e r a i e n t appelés un j o u r à j o u e r un râle au s e i n du 
p a r t i "- Les pauvres d i a b l e s sans a v e n i r étaient oubliés. 

A i n s i se p r a t i q u a l a solidarité à sens unique comme 
s i nous n'étions pas tous égaux. 

Le médecin chargé de c h o i s i r l e s bénéficiaires était 
communiste, e t , p l u s t a r d , chaque f o i s que des camarades me 
proposèrent pour en bénéficier j e f u s écarté malgré mon état. 

C e c i s ' a m p l i f i a avec l e temps et nous aperçûmes une 
o r g a n i s a t i o n se renforçant au f u r et è mesure que des c o n t a c t s 
a'établissaient a v e c l e s communistes a l l e m a n d s , q u i eux, 
t e n a i e n t t o u t l e camp intérieur e n t r e l e u r s mains. C e r t a i n s 
de ces combattants pour l e p e t i t père des peu p l e s o b t i n r e n t 
des " planques " v o i r même des f o n c t i o n s , chef de chambre 
e t c . . . 

Je r e s t e c o n v a i n c u p l u s de 5D ans après que mon r e n v o i 
de l a UEBEREI, l e s r e f u s du médecin chef " l'orthopédiste " 
de m'admettra à l ' i n f i r m e r i e , v o i r l e coup des a i g u i l l e s sous 
ma p a i l l a s s e en J u i l l e t 44 étaient dûs à ma qualité de " s a l e 
G a u l l i s t e " par l a MAFIA communiste q u i s'était instaurée. 

Je d e v a i s de nouveau en f a i r e 1'expérience pendant 
mon c o u r t séjour au camp d'ALLACH en Octobre 44, a t t e i n t de 
diarrhée, j e me s u i s présenté à l ' i n f i r m e r i e d'où j e f u s , 
une n o u v e l l e f o i s évincépar ce même d o c t e u r q u i présidait à 
N a t z u i e i l l e r à l a solidarité. 

Un u t r e f a i t marquant, en J u i n 44, a l o r s que j'étais à 
l ' i n f i r m e r i e un camarade v i n t me p o r t e r pendant deux ou t r o i s 
j o u r s une gamelle de soupe de l a p a r t de X q u i a v a i t un p o s t e 
b i e n placé. 

J ' a i eu l a chance de l e s r e t r o u v e r tous l e s deux, 
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X t o u t particulièrement, à Metz peur l e premier procès des 
SS et qui m'avoua n ' a v o i r pu c o n t i n u e r à me v e n i r en a i d e , 
c o u r a n t l e r i s q u e d'être renvoyé. Le deuxième, l e p o r t e u r 
rencontré quelques années p l u s t a r d , me c o n f i r m a l u i a u s s i , 
l e s menaces dont i l s a v a i e n t été l ' o b j e t , ce qui prouve q u ' i l 
y a v a i t parmi l e s s t a l i n i e n s des hommes possédant t o u j o u r s un 
sens humain, mais hèlas, dominés par l a l o i du p a r t i . 

Ces méthodes a v a i e n t cours dans tous l e s camps, mais 
d e p u i s , on a modifié l a vérité. 

QUESTIOIM № 16 

Dans l e s p r e m i e r s j o u r s de n o t r e séjour au camp, nous 
changeons de sousvetements, chemise et caleçon, t o u t e s l e s 
semaines. Par l a s u i t e , avec l a c o n s t r u c t i o n du Krématoire 
q u i a l i m e n t a i t en eau chaude l e s douches i l nous f a l l a i t 
descendre t o u t l e camp et remonter nus. Le changement de 
SDUsvetements était beaucoup moins fréquent et f i n i t par 
disparaître en 1944. 

Pour l e v e s t o n et l e p a n t a l o n , nous en avons changé 
très peu souvent Passage de l a p e i n t u r e jaune à l a rouge ou 
i l f a l l a i t q u ' i l s s o i e n t vraiment déchirés. Je n ' a i pas connu 
de désinfection à NATZliJEILLER. 

QUESTION 17 

Oui, mais sans p l u s , nous p e n s i o n s à n o t r e a n n i v e r s a i r e 
sans en f a i r e état aux camarades, c'était i n u t i l e . 

Pour l e j o u r de Noël 1943, j e l ' a i retracé à une 
précédente q u e s t i o n  Pendaison. 

QUESTION № 16 

Je n ' a i jamais entendu p a r l e r de départ de détenus 
p o r t a n t l e t r i a n g l e v e r t . 
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QUESTIGN 19 

3e n ' a i connu W i l l y BEHMKE qu'à l a f i n , après ma 
s o r t i e de l ' i n f i r m e r i e en J u i n , J u i l l e t , Août 1944. J ' a v a i s 
été affecté au b l o c k dont i l était l e c h e f . I l était secondé 
par des communistes français. C'est là que j ' a i été v i c t i m e du 
coup des a i g u i l l e s sous l a p a i l l a s s e , mais i l n'est p a s i n t e r 

venu. Je n ' a i r i e n à d i r e sur l u i . 

QUESTION № 20 

Je ne s u i s pas allé au Kommando de KDCHEM. 

QUESTION № 21 

J'étais à l ' i n f i r m e r i e au moment du r e t o u r de nos 
camarades du Kommando de KOCHEM. Ceux que j ' a i pu v o i r étaient 
en t r i s t e état. 

QUESTION № 22 

Je n ' a i jamais entendu p a r l e r du départ de KRAMER ce 
n'est que l e s d e r n i e r s j o u r s au camp que j ' a i vu un nouveau 
commandant. 

QUESTION № 23 

Je n * a i pas s o u v e n i r d ' a v o i r entendu quelqu'un c r i e r 
V i v e De G a u l l e " au camp. 

QUESTION № 24 

Je ne me s o u v i e n s que d'une a l e r t e au camp. Un s o i r 
l e a sirènes ont hurlé et nous avons été enfermes au b l o c k . 
I l s ' a g i s s a i t ( p a r a i t  i l ) d'une attaque des maquisards dans 
l e s e n v i r o n s 777 
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QUESTION № 25 

Ouijf, JE me souviens très b i e n d'une v i s i t e d'agents 
de l a C r o i x Rouge au b l o c k en f i n 1943. 

Nous étions rentrés p l u s tôt. I l nous f a l l u nous 
préparer pour être " présentables ", p r o p r e s . Les t a b l e s 
a v a i e n t été préparées sans nous. Dessus, de b e l l e s r a t i o n s 
Nous étions déboute à nos p l a c e s mangeant des yeux ce q u i 
était devant nous. 

Au bout d'une longue a t t e n t e nous avons vu a r r i v e r 
des SS ( dont j e c r o i s KRAMER ) et avec eux, un ou deux 
membres de l a C r o i x Rouge en u n i f o r m e , ce q u i nous a permis 
de l e s reconnaître. I l s sont entrés au réfectoire, ont f a i t 
deux pas e t . s o n t r e p a r t i s . Une minute ne s ' e s t pas écoulée. 

Après une p a r t i e de l a n o u r r i t u r e exposée a été 
retirée, l e s t a b l e s retournées et l a v i e h a b i t u e l l e a r e p r i s 
son c o u r s . 

QUESTION № 26 

Je n ' a i s o u v e n i r que des pendaisons du j o u r de Noël 
1943. 

Le 02/06/43 : je n'étais pas encore arrivé au camp. 

Le 02/06/44 : j'étais à l ' i n f i r m e r i e . 

QUESTION № 27 

Je me s o u v i e n s très b i e n de femmes arrivées au camp. 
E l l e s étaient dans un b l o c k j u s t e en dessous du nôtre. Nous 
avons pu l e u r p a r l e r , en français. E l l e s p a r a i s s a i e n t con
f i a n t e s Et ne s e m b l a i e n t pas a v o i r été maltraitées. Dans 
mes s o u v e n i r s j'en v o i s p l u s de q u a t r e . 

Je n ' a i a p p r i s l e u r passage à l a chambre à gaz qu' 
après l a libération. J ' a i même l u q u ' e l l e s a u r a i e n t s e r v i 
à expérimenter l e gaz CYCLON B , employé e n s u i t e à AUSCHbJITZ. 
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QUEBTIOry № 28 

Les groupes ds c o n u e r s a t i o n n ' e x i s t a i e n t pas, du moins 
jusqu'au débarquement de J u i n 1944. Nous n'avions pas, n i l e 
temps, n i 1B liberté, r e c r u s de f a t i g u e l e s cerveaux ne f o n c 

t i o n n a i e n t guère. 

P e r s o n n e l l e m e n t , mettant t o u j o u r s intéresse aux 
s c i e n c e s n a t u r e l l e s j ' a v a i s trouvé un camarade français, 
géologue et ingénieur, et un H o l l a n d a i s f i l s du Gouverneur 
des Indes Néerlandaises, ayant séjourné làbas et q u i t r a v a i l l a 
dans l e s mines d'or de Roumanie. Quand nous l e p o u v i o n s , nous 
p a r l i o n s de l a nature en général et nous échappions a i n s i à 
l'ambiance du camp. 

Aux mois de J u i l l e t et Août 1944, a l o r s que l e camp 
était surpeuplé, i l s ' e s t constitué de p e t i t e s assemblées, 
par affinités. Exemple, des p r o f e s s e u r s et i n s t i t u t e u r s où 
c e r t a i n s t e n a i e n t de véritables c o u r s . 

Pour moi, j'écoutais passant de l ' u n à l ' a u t r e , mais 
i l f a u t d i r e que c'était assez r a r e . 

Les communistes t e n a i e n t de p e t i t e s réunions dans l e 
sens p o l i t i q u e et r e f a i s a i e n t l e monde, mais s e u l s étaient 
admis à ces d i s c u s s i o n s des sélectionnés. 

Dans l e s premiers mois, l e s p a r o l e s que nous pouvions 
échanger sur l e c h a n t i e r où au b l o c k p o r t a i e n t en général sur 
l a n o u r r i t u r e , l e s p l a t s et spécialités régionales. C e r t a i n s 
i n v e n t a i e n t des p l a t s , c'était une o b s e s s i o n due à l a f a i m 
q u i nous t e n a i l l a i t . Les événements après l e débarquement 
étaient commentés en f o n c t i o n des n o u v e l l e s q u i nous p a r v e 

n a i e n t par l e s nouveaux a r r i v a n t s , mais t o u j o u r s en r e t a r d . 
I l ne f a u t pas o u b l i e r que ces réunions étaient s t r i c t e m e n t 
i n t e r d i t e s . 

QUESTION № 29 

Je n ' a i pas l e s o u v e n i r de réactions après l ' a t t e n t a t 
c o n t r e H i t l e r s i ce n'est une l u e u r d ' e s p o i r . 
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QUESTION № 30 

Fernandel d o n n a i t souvent de t e r r i b l e s bastonnades. 
Sa férocité était connue. Je l ' a i vu souvent s'acharner sur 
détenu pour l e moindre m o t i f ou sans m o t i f . Je ne me s o u v i e n s 
pas d'une bastonnade s p e c t a c l e . 

QUESTION № 31 

Oui, l e camp d e v i e n t surpeuplé des J u i l l e t 1944. 

Les d e r n i e r s arrivés ne s e r o n t mime pas immatriculés 
avant l'évacuation. 

Les c o n v o i s se succèdent. Beaucoup de résistants 
traqués p l u s que j a m a i s . Beaucoup de détenus des p r i s o n s 
françaises évacuées en r a i s o n de l ' a v a n c e alliée. 

Les a r r i v a n t s v i e n n e n t g r o s s i r l e s rangs des fantômes 
au r e g a r d perdu. Le camp e s t bientôt surpeuplé. H u i t m i l l e 
hommes. 

Les détenus s ' e n t a s s e n t sur l e s p a i l l a s s e s , c e r t a i n s 
dorment à même l e s o l . 

Avec quelques camarades, nous couchons dehors s u r l e s 
t a b l e s que nous avons s o r t i e s , quand l e temps l e permet, ce 
q u i nous a v a l u d'observer et d'admirer l e s p l u i e s d'étoiles 
f i l a n t e s au mois d'Août, c'était féerique. 

QUESTION № 32 

Oui, j e me s o u v i e n s très b i e n des d e r n i e r s j o u r s du 
camp avant 1'évacuation. 

Nous étions i n q u i e t s , l e s 55 s e m b l a i e n t désemparés, 
affolés, l e désordre était è son comble et par prudence nous 
r e s t i o n s dans l e b l o c k ( nous l e s a n c i e n s ). 

Des casemates a v a i e n t été édifiées par l e s 55 dans l e 
camp mime, s u r l e s côtés, pourvues de m i t r a i l l e u s e s , e l l e s 
p r e n a i e n t en e n f i l a d e l e s espaces e x i s t a n t s e n t r e l e s b l o c k s . 
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L'inquiétude était grande. 

C'était l e moment où j ' a i été désigné pour a l l e r 
éplucher l e s pommes de t e r r e aux c u i s i n e s du camp. Le s o i r 
j e montais au t r a v a i l qui d u r a i t t o u t e l a n u i t , ce n'était 
pas pénible et nous avions un supplément de soupe. 

Je s u i s resté a i n s i jusqu'à l'évacuation, l o r s du 
départ des c o n v o i s j ' a i f a i t p a r t i e de ceux q u i distribuèrent 
aux p a r t a n t s l e s boules de p a i n et l e s boîtes de c o n s e r v e s . 

Un e s p o i r nous t e n a i t au coeur, r e s t e r au camp et 
être délivrés. Nous entendions au l o i n un r o u l e m e n t , c'était 
l e b r u i t du canon. 

Hélas, l o r s q u e l e camp e s t évacué, c ' e s t n o t r e t o u r . 
C e t t e dernière colonne où nous sommes peu nombreux s'ébranle 
dans l a matinée du 5 Septembre 1944. 

En rangs de c i n q nous descendons l a r o u t e jusqu'à l a 
gare de RDTHAU, b i e n encadrés par de jeunes SS, un de chaque 
coté de chaque rang. 

Pas de c r i s , pas de brutalités, l e s p i e d s s o u f f r e n t , 
nous n'avons pour l a p l u p a r t que des c l a q u e t t e s avec dessus 
une bande de c u i r ou de t i s s u s . 

En gare de RDTHAU, nous s t a t i o n n o n s devant l e s wagons 
de m a r c h a n d i s e s . Nous sommes arrivés v e r s 17 heures et a t t e n 

dons debout. 

Le s o i r , nous devons monter dans l e s wagons et l e 
t r a i n s'ébranle à l a n u i t . 

QUESTION № 33 

Je pense a v o i r été un des r a r e s témoins de l'arrivée 
des membres du réseau ALLIANCE q u i f u r e n t exterminés. Tout 
l e camp était i n t e r d i t et l e s détenus enfermés dans l e s 
b l o c k s . 

Appelé à gagner mon poste aux c u i s i n e s , j ' a i pu v o i r 
a r r i v e r des camions q u i déversèrent devant l e crématoire des 
femmes et des hommes. Des SS montaient et d e s c e n d a i e n t l e s 
e s c a l i e r s du camp. Je n ' a i pu l e s v o i r que de l o i n et j e ne 
p o u v a i s pas m ' a r r e t e r . 
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MêmE des b l e c k s nous p o u v i o n s t o u s v o i r l a cheminée 
du krématoire c r a c h e r une épaisse fumée, m a i s nous p o u v i o n s 
e n v i s a g e r l e drame q u i se déroulait, Nous ne l ' a v o n s a p p r i s 
que q u e l q u e s j o u r s après e t e n c o r e p a r t i e l l e m e n t . Je n ' a i 
c o n n u l ' a m p l e u r des exécutions qu'après mon r e t o u r en F r a n c e . 

Je pense que c e s exécutions o n t duré deux j o u r s , 

QUESTION № 34 

J ' a i répondu è l a q u e s t i o n n° 32. 

QUESTION № 35 

Le séjour è NATZWEILLER e s t terminé, 14 mois passés 
làhaut dans des c o n d i t i o n s t e r r i b l e s . 

Nous v o i c i dans un wagon. Le 9 J u i l l e t 1943, nous 
a r r i v o n s i c i dans un wagon de v o y a g e u r s , a u j o u r d ' h u i c ' e s t 
un wagon è b e s t i a u x q u i nous a c c u e i l l e . M a i s , ne sommesnous 
pas d e v e n u s des b e s t i a u x ! Combien sommesnous dans ce wagon ? 
Nombreux, La p l a c e e s t réduite, très réduite, nous avons dû 
nous i n s t a l l e r dans l e s deux b o u t s du wagon, l e c e n t r e , t o u t e 
l a l a r g e u r de l a p e r t e e s t i n t e r d i t e , on t e n d deux f i l s b a r 

belés. Deux s o l d a t s a l l e m a n d s âgés p r e n n e n t p l a c e au m i l i e u 
a s s i s . I l s n'ont pas l ' a i r méchants e t ce ne sont pas des 5S, 

Nous l e s i n t e r r o g e o n s : " où a l l c n s  n o u s ? ". I l s ne 
peuvent répondre. Le mystère r e s t e e n t i e r . 

Le t r a i n s'ébranle, i l f a i t n u i t , l e s p o r t e s sont 
fermées et nous r o u l o n s lentement, La n o u r r i t u r e reçue au 
départ a été partagée et se t r o u v e dans l e s estomacs Avec 
nous, un bidon q u i d o i t s e r v i r aux b e s o i n s  Une g a r e , un 
arrêt. C'est S t r a s b o u r g et malgré l a n u i t c e r t a i n s d i s t i n 

guent que nous passons l e R h i n . La n u i t e s t l o n g u e , pas moyen 
de s ' a l l o n g e r , de d o r m i r , chacun cherche en v a i n à a l l o n g e r 
ses jambes. I l f a i t f r o i d . 

Quelques arrêts, des gares dont nous ne pouvons v o i r 
l e nom. 
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Au p e t i t j o u r , à l ' o c c a s i o n d'un arrêt, l e s p o r t e s 
sont o u v e r t e s , l e s s o l d a t s descendent sur l e q u a i et r e s t e n t 
devant l a p o r t e . La f o u l e allemande nous r e g a r d e , sans intérêt, 
sans méchanceté. 

Le t r a i n r o u l e t o u j o u r s , s'arrête en p l e i n e campagne. 
Le b r u i t des a v i o n s au-dessus de nous. Les s o l d a t s descendent, 
ferment l a p o r t e et nous l e s voyons gagner l e s champs. 

A nouveau, passage des a v i o n s , nous entendons très 
b i e n l e s t i r s de m i t r a i l l e u s e s . C'est l'anxiété et l e s i l e n c e 
a b s o l u . 

Nos s o l d a t s r e v i e n n e n t prendre l e u r p l a c e . I l s ont 
l e s poches p l e i n e s de p e t i t e s pommes q u ' i l s nous d i s t r i b u a i e n t . 
C e l a a p a i s e l a s o i f . 

De nouveau l a n u i t , l e f r o i d , l ' o d e u r de l a t i n e t t e , 
q u elques uns commencent à délirer, à g e i n d r e , et t o u j o u r s l a 
masse humaine bouge sans arrêts-

Les s o l d a t s réduisent l'espace q u i l e u r e s t réservé, 
nous en p r o f i t o n s . La n u i t e s t longue et s i n i s t r e . 

E n f i n , nous a r r i v o n s dans une gare, c ' e s t MUNICH. 
Arrêt, manoeuvre et nous r e p a r t o n s . Au bout d'un moment, nous 
nous arrêtons, l e j o u r se lève. Des c r i s , des o r d r e s , l e s 
s o l d a t s s a u t e n t à t e r r e et nous devons descendre, nos corps 
sont d o u l o u r e u x . A l o r s que nos g a r d i e n s ont été c o r r e c t s 
pendant t o u t l e voyage, i l s nous f r a p p e n t à coups de c r o s s e . 
Par peur des SS q u i g r o u i l l e n t sur l e q u a i , c ' e s t l a d i s c i 
p l i n e . 

Nous sommes regroupés, mis en rangs et marchons b i e n 
encadrés. Nous revoyons des c h i e n s . 

Et c ' e s t l'arrivée, une grande p o r t e , devant nous 
une p l a c e q u i nous p a r a i t immense- Des détenus vautrés par 
t e r r e , ce sont ceux q u i nous ont précédés. Nous nous j o i g n o n s 
à eux et a t t e n d o n s . Ce n'est que l e s o i r que j ' e n t r e dans une 
baraque s o r d i d e . On nous donne de nouveaux vêtements et i l 
f a u t coudre l e m a t r i c u l e . C e t t e f o i s j ' a i l e 101.011- Mais 
l e s v e s t o n s et p a n t a l o n s ne p o r t e n t pas l e s l e t t r e s N-N- On 
mange, nous recevons chacun, un sac de couchage en p a p i e r et 
nous pouvons e n f i n noua a l l o n g e r è p l u s i e u r s par p a i l l a s s e 
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e t d o r m i r . Nous savons que nous sommes à DACHAU. 

Le lendemain, l a journée se passe calmement. Dans 
1 * a p r i a - m i d i , rassemblement et départ pour l a p l a c e d'appel 
où régne une. grande a n i m a t i o n . Nous pouvons v o i r l e camp q u i 
p a r a i t immense avec beaucoup de b l o c k s , une allée c e n t r a l e 
t r i a l a r g e , bordée d'arbres et de gazon. 

Nous repassons l a p o r t e mais dans l ' a u t r e sens, t r a 
v e r s o n s dea groupes de maisons c o q u e t t e s , nichées au m i l i e u 
d'une r i c h e v e r d u r e . Les allemands c i v i l s que nous c r o i s o n s 
n'ont pas un r e g a r d pour nous et nous marchons, t r a v e r s a n t 
des v i l l a g e a où des e n f a n t s nous j e t t e n t des p i e r r e s . 

E n f i n nous a r r i v o n s dans un camp q u i semble c o n s t r u i t 
du matin même en p l e i n e campagne. Nous piétinons des p l a n t s de 
pommes de t e r r e et gagnons des b l o c k s en dur, très l o n g s , sans 
p o r t e s n i fenêtres, s e n t a n t l e ciment f r a i s . Le s o l e s t comme 
dehors, un champ de pommes de t e r r e que c e r t a i n s déterrent et 
mangent. 

Pour l a n u i t , i l f a u t nous coucher à même l a t e r r e , 
s u r une mince couche de p a i l l e , avec une c o u v e r t u r e . 

Devant l a p e r t e , un grand bidon auquel on accède par 
deux marches en b o i s . Ce sont l e s UC pour l a n u i t . 

La v i e s ' o r g a n i s e , pas de 55 en vue, pas de t r a v a i l . 

De l ' a u t r e côté des barbelés, nous voyons d'autres 
détenus, ce sont des j u i f s . I l s ne semblent pas malheureux 
f o n t du f e u et f o n t c u i r e des pommes de t e r r e . Nous a l l o n s 
et venons dans l e camp, t o u j o u r s sans t r a v a i l l e r , sans a p p e l s . 

Je ne connaîtrai que beaucoup p l u s t a r d l e nom de ce 
camp : ALLACH. 

Un j o u r , a r r i v e n t des bombardiers alliés, l e s u s i n e s 
ne sont pas l o i n . Nous a s s i s t o n s à un combat aérien. La DCA 
t i r e de t o u t e p a r t et un a v i o n allié touché, descend en 
f e u i l l e morte pour s'écraser à 5D0 mètres de nous. Nous avons 
vu s a u t e r des membres d'équipage et descendre en p a r a c h u t e , 
l e s allemands t i r e n t d e ssus. 

/ 



 59 
/ 

Noua sommes dans une immense p l a i n e e t au l o i n nous 
apercevons l e s Alpes b a v a r o i s e s avec déjà de l a n e i g e . Dans 
l a journée s o u f f l e un vent f r o i d . La n u i t , tombe une p l u i e 
f i n e et ce tous l e a j o u r s . 

Je r e s t e r a i là pendant un mois e t quelques j o u r s , 

La n o u r r i t u r e e s t infâme et très réduite. Nous recevons 
deux ou t r o i s pommes de t e r r e b o u i l l i e s . Au début nous enlevons 
l a peau, après t o u t y passe et c e r t a i n s r e c h e r c h e n t et mangent 
l e s êpluchurea des a u t r e s . Nos cheveux ont poussé, nous passons 
au " c o i f f e u r " mais là, nous ne sommes pas tondus t o t a l e m e n t . 
D*un coup de tondeuse r a p i d e , n o t r e crâne e s t séparé en deux 
par l e m i l i e u , et nous rend r i d i c u l e s . 

P u i s un j o u r a r r i v e , l e 14 Dctobre 1944. Des o r d r e s 
sont criés, des m a t r i c u l e s appelés en a l l e m a n d . I l y a un 
rassemblement. Je me promène dans l e camp sans prêter a t t e n t i o n 
l o r a q u e deux kapos me s a i s i s s e n t et me traînent jusqu'au h l o c k . 
Je s u i s l e d e r n i e r , mais, comment a u r a i s  j e su que l ' o n me 
c h e r c h a i t . Je n ' a i jamais pu r e t e n i r mon m a t r i c u l e en a l l e m a n d , 
n i l e prononcer. 

Je s u i s pointé sur une l i s t e et incorporé sans ménage

ment à une colonne en f o r m a t i o n . 

Nous s o r t o n s du camp et reprenons l a r o u t e . Où a l l o n s 

nous 7 

Nous sommes encadrés par de jeunes 5S e t , s u r p r i s e , 
a l o r s que j e s i f f l e quelques notes de ( TIPERARI ) (à v o i r 
l ' o r t h o g r a p h e ) un SS v i e n t près de moi s o u r i a n t et s i f f l e 
a u s s i , et mieux que moi. 

P l u s t a r d , nous longeons un champ de b e t t e r a v e s , quelques 
uns d'entre nous p l o n g e n t et r e v i e n n e n t avec des b e t t e r a v e s 
énormes que nous nous partageons. Aucune réaction du SS, d ' a u t r e s 
camarades l e s i m i t e n t . 

Nous v o i c i de nouveau à DACHAU. Rapidement nous sommes 
répartis dans des b l o c k s . J'échoue au № 19 déjà surpeuplé, 
avec des détenus de t o u t e s nationalités. Le chef de b l o c k e s t 
P o l o n a i s , prêtre, et p a r l e français. Ce b l o c k e s t comme l e s 
s u i v a n t s où j e résiderai, fermé par des barbelés,on l e s a p p e l l e 
b l o c k s de q u a r a n t a i n e ou b l o c k s fermés. L e u r s occupants ne 
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peuvent a l l e r s u r l'allée c e n t r a l e et passent l a journée è 
f a i r e l e s cent pas et è c h e r c h e r l e s poux dans l e s vêtenients 
ca r nous somnies e n v a h i s de poux. I l e s t même instauré, q u e l 
ques temps après, des c o n t r o l e s . Nous devons nous présenter, 
l e s vêtements à l a main, un c o n t r o l e r a p i d e , malheur à c e l u i 
chez q u i on découvre un de ces p a r a s i t e s , i l reçoit quelques 
coups de po i n g s et de p i e d , mais ce n'est r i e n è côté de ce 
que nous avons connu à NATZIiIEILLER. 

Pendant l ' h i v e r l e s séances d'épouillage se f e r o n t 
même dans l a ne i g e où nous r e s t o n s t o r s e nu au s o l e i l . 

Le temps passe a i n s i . La n o u r r i t u r e e s t réduite e t 
au moment de l a d i s t r i b u t i o n q u i se f a i t en général dehora, 
i l f a u t être v i g i l a n t . Dea bousculades sont organisées par 
l e s Russes et l a gamelle ou l e morceau de p a i n d i s p a r a i s s e n t . 

Pour dormir nous sommes l e s uns sur l e s a u t r e s , t r o i s 
ou q u a t r e par p a i l l a s s e , c e r t a i n s couchent par t e r r e e t i l 
f a u t l e s enjamber pour p a s s e r . 

Nous sommes vêtus de vêtements c i v i l s . Nous ne voyons 
des " rayés " que sur des détenus q u i c i r c u l e n t dans l'allée 
c e n t r a l e , et q u i sont parqués dans l e s b l o c k s de l ' a u t r e côté. 
Ce sont des détenus affectés à des kommandos. 

Je passe quelques temps après au b l o c k n" 21. Là c ' e s t 
encore p i r e - Nous sommes sept pour une p a i l l a s s e et i l f a u t 
f a i r e sa p l a c e . 

Ce surpeuplement avec des poux, l e s p r e m i e r s cas de 
t y p h u s . Nous sommes en J a n v i e r , l e s v i t r e s des fenêtres se 
co u v r e n t de g l a c e , a t t e i g n a n t p a r f o i s p l u s i e u r s centimètres, 
et l e s v i t r e s cèdent sous l e p o i d s . Nous n'avons pas de cou
v e r t u r e , i l n'y a p l u s de p a i l l a s s e s , nous dormons è même l e s 
p l a n c h e s , l e s p i e d s dans l e s épaules des manteaux que nous 
avons touchés. 

Beaucoup de planches des châlits d i s p a r a i s s e n t , ce 
sont l e s c h e f s de chambre q u i l e s brûlent dans 1'énorme f o u r 
neau q u i occupe l e m i l i e u de ce q u i f u t l e réfectoire et où 
i l n'y a p l u s de t a b l e s . 
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 61 

A l o r s , pour s ' a l l o n g e r , chacun s ' o r g a n i s e , deux 
sous l e s f e s s e s , deux eu t r o i s sous l e s épaules, pour l e 
r e s t e nous sommes dans l e v i d e et comme i l en manque, i l y a 
des b a g a r r e s . 

Les décès causés par l e typhus sont de p l u s en p l u s 
nombreux. Nous s o r t o n s l e s cadavres dehors en l e s traînant 
à deux par l e s p i e d s . Une f o i s par semaine, l a " c h a r r e t t e 
fantôme " comme nous l ' a p p e l o n s , v i e n t l e s e n l e v e r . E l l e est 
tirée par des détenus. 

A un c e r t a i n moment l e s hommes a t t e i n t s par l e typhus 
deviennent comme fous et se promènent à moitié nus c o u v r a n t 
t o u t de l e u r s déjections. 

Un s e u l avantage, nous avons p l u s de p l a c e . 

V/iendra un moment où n i l e s SS, n i l e s hommes appor

t a n t l a SDupe et l e p a i n ne oénétreront p l u s . Le Ыоск est 
t o t a l e m e n t isolé et l e s cadavres occupent l e s l a v a b o s et 
s ' e n t a s s e n t dehors, t o u j o u r s p l u s nombreux. On ne v i e n t p l u s 
l e s c h e r c h e r . 

Les j o u r s passent a i n s i . Nous nous savons condamnés, 
dans un a u t r e monde. Avec l e s décès, nous pouvions espérer 
a v o i r p l u s de n o u r r i t u r e , malheureusement c ' e s t sans compter 
avec l a comptabilité et r a r e s sont l e s j o u r s où à t o u r de 
rôle nous sommes appelés à t o u c h e r un léger supplément. 

Dans l a chambre où je me t r o u v e , i l y en a quatre 
par Ыоск prévues chacune pour 100 détenus, nous avons été 
700, Maintenant nous sommes une poignée. 

P u i s v i e n t un j o u r où chaque chambre se rassemble d 
dehors et nous s o r t o n s , non pas s u r l'allée c e n t r a l e , p a i s 
par derrière, comme s i on v o u l a i t nous c a c h e r . 

De l a chambre où je s u i s nous n o u s r e t r o u v o n s 27 s u r 
700. Les poux n'ont pas voulu de n o u s . E t , en e f f e t , nous 
avons pu c o n s t a t e r que c e r t a i n s i n d i v i d u s ne sont pas piqués 
par l e s poux. C'est mon cas, jamais j e n ' a i trouvé t r a c e de 
piqûres. I l en est de même pour l e s puces. Par c o n t r e , l e s 
p u n a i s e s d o i v e n t r a f f o l e r de mon sang. 3e me r e t r o u v e l e 
matin avec une o r e i l l e énorme, un o e i l fermé, une lèvre 
gonflée, méconnaissable. 

. . . / 



- 62 -

Un j o u r , un chef de chambre, Tchèque, ayant pitié de 
moi me désigne comme v e i l l e u r de n u i t , J e d o r m i r a i l e j o u r et 
t o u t e l a n u i t j e s u i s a s s i s devant une t a b l e avec une f a i b l e 
lumière et j e donne des leçons de français è son jeune f i l s . 

En q u i t t a n t l e b l o c k 21 j e ne v a i s pas l o i n , j e s u i s 
affecté au 23, Là nous sommes un par p a i l l a s s e , i l ne semble 
pas y a v o i r de poux, et m i r a c l e , chaque j o u r nous recevons 1/1D 
de l i t r e de l a i t chaud et sucré, et nous sommes autorisés à 
r e s t e r couchés tou t e l a journée. 

A deux r e p r i s e s , nous nous rendons dans un a u t r e 
b l o c k , devons nous mettre nus. Nous recevons un bout de c a r t o n 
sur l e q u e l e st i n s c r i t n o t r e m a t r i c u l e . Les uns après l e s 
a u t r e s , nous s u i v o n s un c o u l o i r au pas de c o u r s e , débouchons 
dans une pièce où " trône " un médecin SS sur un siège en 
h a u t e u r . Deux kapos nous f o n t t o u r n e r devant l e SS et c e r 
t a i n s se v o i e n t e n l e v e r l e u r c a r t o n et t o u j o u r s en co u r a n t 
nous reprenons nos vêtements. En ce q u i me concerne j e gar
d e r a i mon c a r t o n . 

Ceux à q u i on a enlevé l e c a r t o n p a r t e n t quelques 
j o u r s après pour des kommandos extérieurs. Je comprends que 
je s u i s tombé dans un blo c k de " s u r a l i m e n t a t i o n ". Ce l a ne 
du r e r a pas et j e s u i s transféré dans l e b l o c k è côté l e n°25 
où l e chef e s t un l o r r a i n q ui était à NATZliJEILLER. 

Entre temps, en Février 1944, Edmond MICHELET e s t 
venu, l e s français sont rassemblés et une l i s t e de noms e s t 
l u e . Un s e u l n'est pas cité, c'est moi et M i c h e l e t annonce 
que tous l e s appelés ne sont p l u s N.N. J'accroche M i c h e l e t 
q u i , pour me r a s s u r e r me d i t que c'est sûrement un o u b l i . 

P o u r t a n t , dans l e s j o u r s qui s u i v e n t l e s appelés 
q u i t t e n t l e b l o c k . La p l u p a r t i r o n t au b l o c k 30, block d i t 
des i n v a l i d e s , je perd a i n s i un bon camarade c h e r b o u r g e o i s 
arrivée N a t z u e i l l e r en Novembre 1943, Maecel LECLERC q u i 
se s o u v i e n d r a après n o t r e r e t o u r de ce matin et de mon i n 
quiétude, i l me l'écrira même, longtemps après. 

Dans l e blo c k 25, j e s u i s très isolé au m i l i e u des 
Russes et des P o l o n a i s . Je r e t r o u v e un Norvégien de Natz-
ye i 11er . 

L'ambiance dans c e t t e chambre 2 est épouvantable. 
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Les Russes, eu plutôt soviétiques règlent l e u r s comptes et 
dans l a n u i t se b a t t e n t . Je v e r r a i mime un homme égorgé. 

Un j o u r i l s s'en prennent è moi, b a g a r r e , j e me 
défends comme j e peux et reçois un v i o l e n t coup sur l a gorge 
Je crache du sang. 

Un d o c t e u r français de l a chambre k où l e s t u b e r c u 
l e u x sont entassés s'en aperçoit et me f a i t e n t r e r avec l e s 
t u b e r c u l e u x , c ' e s t là que j ' a t t e n d r a i l a libération, au m i l i e u 
de tous ces mourants. 

Chaque f o i s que l e médecin SS v i e n t pour une sélection 
ce brave docteur annonce régulièrement " i l crache l e sang " 
et l e SS n ' i n s i s t e pas. La chambre e s t calme et nous pouvons 
r e s t e r à l ' a b r i t o u t e l a journée. 

Ce d o c t e u r français a v a i t pour nom : BREUILLDT, mais 
son v r a i nom e s t ROSEIMCHER, j e l ' a p p r e n d r a i après n o t r e 
r e t o u r , j ' a i eu l a chance de l e r e t r o u v e r chez un ami à 
UZES, quarante ans après et à sa grande s u r p r i s e , j e l u i a i 
raconté l e s c o n f i d e n c e s q u ' i l m'avait f a i t e s à DACHAU sur 
son activité pendant l a g u e r r e . Activité q u ' i l a depuis relatée 
dans un très beau l i v r e " Le s e l , l a cendre et l a flamme " . 
I l a v a i t été arrêté après a v o i r été parachuté dans l e Uercors 
et de p l u s était J u i f . 

L ' a u t r e d o c t e u r de l a chambre était Russe, l a chance 
v o u l u que j e p u i s s e c a p t e r sa sympathie. Je r i s q u a i s à chaque 
i n s t a n t d'être renvoyé, i l s a v a i t très b i e n que j e ne c r a c h a i s 
pas l e sang et l e s p l a c e s dans c e t t e chambre étaient convoitées 
par t o u t e s l e s nationalités. 

Edmond MICHELE! v i e n t un j o u r avec des c o l i s destinés 
aux p r i s o n n i e r s de g u e r r e , mais q u i se t r o u v a i e n t bloqués 
dans l a région de Munich par s u i t e de l'avance des alliés. 
I l s nous f u r e n t distribués et j'eus l a chance de r e c e v o i r 
un très gros c o l i s . La première chose que j e s o r t i s était 
une boîte de conserve où on p o u v a i t l i r e " C i v e t de l a p i n 
chasse de Mr l e Maréchal PETAIN " ( où va se cacher l'humour !! " 
Mais i l y a v a i t a u s s i : 5 paquets de c i g a r e t t e s de t r o u p e . 
Dans l e s a u t r e s c o l i s , l e s c i g a r e t t e s n'étaient que des 
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f r a n c i s q u e s , beaucoup moins recherchées. A r a i s o n d'une ou 
deux c i g a r e t t e s par j o u r données aux soviétiques j ' a i eu une 
p a i x r o y a l e jusqu'au d e r n i e r j o u r . 

La g u e rre se r a p p r o c h a i t . Tous l e s j o u r s l e camp 
était secoué par l e s bombardements de Munich. Des nuées de 
bombardiers p a s s a i e n t dans l e c i e l p l u s i e u r s f o i s par j o u r . 
Le camp lui-même a v a i t été touché ( aux c u i s i n e s ) des chas
s e u r s nous a v a i e n t survolés à basse a l t i t u d e - Des c o n v o i s 
a v a i e n t été organisés et p a r t i r e n t v e r s des d e s t i n a t i o n s 
inconnues- Nous c o n n a i s s i o n s de nouveau l'inquiétude. Nous 
mêmes dans l e s " b l o c k s fermés " a v i o n s été a v e r t i s d'un 
p r o c h a i n départ ? Nous enten d i o n s dans l e camp une grande 
a n i m a t i o n , 

Le Dimanche 29 A v r i l , v e r s l e s o i r , nous e n t e n d i o n s 
une grande rumeur et bientôt l e s p o r t e s q u i nous séparaient 
du camp f u r e n t grandes o u v e r t e s . Le b l c c k se vidât et de 
p a r t o u t on e n t e n d a i t des c r i s . 

P rudent, j e s u i s resté sur ma p a i l l a s s e . Ce n'est 
qu'une heure ou deux après, assuré que l e s alliés étaient 
vra i m e n t dans l e camp que je me décidais de me rendre dans 
l'allée c e n t r a l e où je v i s l e s p r e m i e r s s o l d a t s américains 
( 2 en t o u t ). Je ne me so u v i e n s pas d'une grande j o i e , 
peut-être d'un e s p o i r . 

La première chose que j e f i s , me rendre dans un b l o c k 
de 1 ' i n f i r m e r i e r e t r o u v e r François FAURE, l e d e r n i e r des 
agents CND avec l e q u e l j e communiquais par 1'intermédiaire 
d'un h o l l a n d a i s , a n c i e n de N a t z u j e i l l e r promu " i n f i r m i e r " 
UAN BANNING. 

Nous nous sommes retrouvés avec j o i e . L u i non p l u s 
n ' a v a i t pas bougé, prudent après t a n t d'années ( i l a v a i t 
été arrêté l e 15 Mai 1942 ). 

Puis v i n t à passer devant l a fenêtre un o f f i c i e r 
américain. A l o r s , François FAURE, sans un mot, s e r t i de 
dessous sa p a i l l a s s e , une p i p e et du tabac et me déclara : 
" Je m'étais promis de ne jamais fumer avant d ' a v o i r vu l e s 
pr e m i e r s o f f i c i e r s alliés " et i l t i r a quelques bouffées, 
sans p l u s . 

/ 
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J ' a p p r i s a l o r s une chose étonnante- Normalement i l 
était mort. L u i a u s s i n ' a v a i t pas été prévenu de l a s u p r e s s i o n 
des N-N et un matin c o n s t a t a n t l e décès du détenu au-dessous 
de l u i , un P o l o n a i s , i l i n v e r s a sa f i c h e avec l a s i e n n e . Pour 
l ' a d m i n i s t r a t i o n du camp i l f u t porté mort. 

Rentré à P a r i s , dans des c a r s venus de Champagne 
c h e r c h e r l e s détenus de c e t t e région, i l a r r i v a s e u l chez 
l u i et sonna. La p o r t e ne s ' o u v r a i t pas et i l e n t e n d a i t des 
p l e u r s - Quand son f i l s aîné o u v r i t e n f i n i l tomba à l a r e n 
v e r s e . I l y a v a i t une 1/2 heure que des o f f i c i e r s des ch a r s 
étaient venus présenter l e u r s condoléances è sa f a m i l l e - I l 
f u t f a i t , après son r e t o u r , Compagnon de l a Libération par 
l e Général De GAULLE-

Après c e t t e e n t r e v u e , j e r e g a g n a i s ma chambre au 
m i l i e u des t u b e r c u l e u x , i n q u i e t des débordements d'une f o u l e 
en délire q u i c o u r a i t dans l e camp et l a n u i t se passa sans 
p o u v o i r d o r m i r , avec en p l u s l e s t i r s de canon non l o i n du 
camp. La guerre c o n t i n u a i t et de quoi demain s e r a i t - i l f a i t ??? 

Le lendemain, j e voulus s o r t i r du b l o c k - Devant l a 
s o r t i e , sur l'allée c e n t r a l e , se t e n a i e n t des américains 
avec un a p p a r e i l . I l s m ' i n t r o d u i s i r e n t dans l a chemise, dans 
l e s manches, dans l e p a n t a l o n , une l a n c e et me c o u v r i r e n t 
a i n s i de DDT c e n t r e l e s poux, i l s me f i r e n t a u s s i une piqûre 
au b r a s , et pour l a première f o i s j ' a i f a i t un t o u r dans l e 
camp, me rendant au blo c k 30 " des i n v a l i d e s " où j'eus l a 
chance de r e t r o u v e r quelques camarades. 

Le lendemin, dès ma s o r t i e , j e fus p r i s de f o r c e par 
des américains,et de nouveau, une piqûre, mais è l ' a u t r e b r a s , 
l e premier étant enflé et de nouveau pulvérisation de DDT. 
C e t t e deuxième séance " de f o r c e " a v a i t été nécessaire, des 
camarades i n c o n s c i e n t s ayant échappé l a v e i l l e à l a désin
f e c t i o n . 

Quelques j o u r s passèrent où l e s américains nous 
donnèrent une soupe très grasse q u i causa de grands ravages 
parmi ceux q u i l a consommèrent. Toujours prudent j e l ' a i 
donnée aux Russes, me c o n t e n t a n t de g r i g n o t e r des b i s c u i t s 
de mon c o l i s . 

,../ 
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Un m a t i n , l e s français son regroupés, menés aux douches 
Nous r e s s o r t o n s nus et recevons de nouveaux vêtements p r o r e s . 
D i r e c t i o n l a s o r t i e du camp, mais avant, nous devons p a s s e r 
de nouveau è l a piqûre. Je f a i s v o i r mes deux épaules enflées, 
r i e n n'y f a i t et j e reçois une troisième piqûre c o n t r e l e 
typhus q u i me r e n d r a horribement malade pendant t r o i s j o u r s 
avec f o r t e fièvre. 

Nous sommes c o n d u i t s e n s u i t e dans l e s bâtiments des 
caser n e s SS situés dans un immmense p a r c . Nous avons des l i t s 
et touchons l e s r a t i o n s de l'armée. Rien à f a i r e que de se 
promener et de v i s i t e r l e parc et l e s bâtiments d'où j e 
ramenais une salière en p o r c e l a i n e avec l a marque SS. 

Avec quelques camarades nous t e n t o n s un j o u r une 
s o r t i e pour a l l e r au v i l l a g e cù nous mangeons dans un r e s -
t a u r a n t o u plutôt une auberge. Après nous aurons du mal à 
r e v e n i r , nous sommes tous p r i s de c o l i q u e s et de diarhées. 
C e l a nous vaut a u s s i une mauvaise s u r p r i s e . I l y a dans l e 
v i l l a g e des p r i s o n n i e r s de guerre français que nous abordons, 
i l s sont en bonne santé,l'air heureux, mais nous évitent et 
l o i n s de s ' a p i t o y e r sur n o t r e t r i s t e état, l ' u n d'eux nous 
f i t une réflexion : " F a l l a i t écouter l e Maréchal Pètain "7? 
Encourageant pour l ' a v e n i r !!!! 

Nous attendons a i n s i l e r a p a t r i e m e n t t a n t espéré. 
E n f i n , un m a t i n , changement de vêtements, s u r p r i s e , on nous 
d i s t r i b u e des uniformes SS, paraît-il de chas s e u r s t y r o l i e n s . 
Blouson et p a n t a l o n b o u f f a n t . En rou t e pour l'aéroport de 
Munich. Attente t o u t e l a journée, en v a i n , l e s a v i o n s n ' a r 
r i v e n t pas. Retour dans l a caserne SS. 

Nous commençons à désespérer l o r s q u ' u n camarade q u i 
p a r l e a n g l a i s nous annonce, sous l e sceau du s e c r e t , q u ' i l a 
p r i s c o n t a c t avec un c h a u f f e u r n o i r américain, que c e l u i - c i 
p a r t pour P a r i s , vendu son camion G.M.C et q u ' i l a c c e p te de 
prendre quelques hommes. 

Le lendemain, nous montons dans l e G.M.C et nous 
c o n s t a t o n s q u ' i l y a de très nombreux jéricans. 

Le j o u r se lève à peine quand nous démarrons. 
Traversée de Munich où nous pouvons apprécier l e s dégâts 

/ 



- 67 -

des bombardements, l a v i l l e e s t en r u i n e . P a r f o i s un barrage 
avec contrôle, marche arrière, manoeuvres et n o u s r e p a r t o n s 
d a n s u n e a u t r e d i r e c t i o n . I l en s e r a de même t o u t e l a journée. 

Le s o i r nous sommes dans l a montagne, i l f a i t f r o i d 
et n o u s n'avons r i e n à manger. On r o u l e à tombeau o u v e r t , 
ne n o u s arrêtant que pour f a i r e l e p l e i n . Les jéricans v i d e s 
sont abandonnés ou jetés dans une rivière. A un moment, l e 
camion s'arrête, l e c h a u f f e u r descend avec sa m i t r a i l l e t t e 
et l a n c e une r a f a l e annonçant : " PARTISANS ", ce q u i n'est 
pas f a i t pour nous r a s s u r e r . 

Arrivée è l a n u i t dans un v i l l a g e , i l s'arrête et 
nous f a i t s i g n e de d o r m i r . C e r t a i n s vont dans l e s maisons 
t e n t e r d ' a v o i r de l a n o u r i t u r e , sans beaucoup de succès. 
Nous f a i s o n s a u s s i un grand f e u avec des f a g o t s p r i s un peu 
p a r t o u t et l a n u i t s'écoule ÉH**HmHwt.calmement. 

Au p e t i t j o u r , une délégation du v i l l a g e , maire en 
tête v i e n t nous v o i r , on nous accuse de v a l et que l ' a u t o 
rité américaine va être a v e r t i e . Démarrage en trombe, nous 
prenons de p e t i t e s r o u t e s à t r a v e r s l a forêt.Brusquement 
nous débauchons sur un v a s t e c r o i s e m e n t . Nous sommes à l a 
frontière SUISSE. Un e s p o i r de s'arrêter, non, après des 
manoeuvres nous r e p a r t o n s l a i s s a n t l a S u i s s e derrière nous. 
E n f i n , nous a r r i v o n s dans une v i l l e e t , m i r a c l e , nous aper
cevons des s o l d a t s français. 

Nous nous renseignons et on nous i n d i q u e l e chemin 
pour a l l e r au commandement de l a p l a c e où nous a r r i v o n s . 
T r o i s d'entre nous descendent dont un a l s a c i e n de N a t z u e i l l e r . 
Nous e n t r o n s sans contrôle et montons l ' e s c a l i e r l o r s q u ' u n e 
femme en robe de chambre apparaît et pousse un c r i en nous 
voyant ( i l f a u t d i r e que nous sommes habillés en SS ). La 
r e c o n n a i s s a n c e e s t v i t e f a i t e et c e t t e dame a v i t e prévenu 
l e commandant de l a p l a c e qui nous apparaît en pyjama. 

Après, t o u t va très v i t e , nous sommes Dimanche, on 
envoie c h e r c h e r l e s femmes de s a l l e q u i sont à l a messe, 
des o f f i c i e r s , des s o l d a t s v i e n n e n t et très v i t e nous sommes 
à t a b l e . Nous racontons n o t r e aventure et l e c h a u f f e u r amé
r i c a i n e st heureux et consomme beaucoup. L ' a c c u e i l e s t cha
l e u r e u x et à m i d i nous sommes gavés d'une r i c h e n o u r r i t u r e 
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que nous a v i o n s oubliée. On nous s e r t mime un d i g e s t i f que 
nous évitons, et au départ nous recevons chacun des boîtes 
de c i g a r e s . 

Nous apprenons que nous sommes aux sources du Danube 
et l a d i r e c t i o n de Mulhouse nous e s t p a r f a i t e m e n t indiquée. 

Notre c h a u f f e u r q u i a beaucoup bu, r o u l e à t o u t e 
a l l u r e , nous doublons dans ces r o u t e s de montagne étroites 
et t o r t u e u s e s des camions de p r i s o n n i e r s de g u e r r e . Le cha u f 
f e u r prend de grands r i s q u e s et nous voyons de près l e s pré
c i p i c e s . 

Vers 17 heures nous a r r i v o n s au barrage de KEMBS s u r 
l e grand c a n a l d ' A l s a c e . La France e s t de l ' a u t r e côté. Hélas 
nous sommes bloqués. Le barrage e s t tenu par des A n g l a i s et 
nous sommes Dimanche, aucun c o n v o i de r a p a t r i e m e n t n'est 
prévu- D i s c u s s i o n s , e x p l i c a t i o n s , l e temps passe, e n f i n 
nous sommes autorisés à p a s s e r . 

Au bout de quelques kilomètres nous nous arrêtons 
sous l e s c e r i s i e r s q u i bordent l a r o u t e et goôtons avec j o i e 
è ces c e r i s e s , nous embrassons même l a t e r r e de France. 

Nous pénétrons dans Mulhouse, demandons l e c e n t r e 
de r a p a t r i e m e n t où nous a r r i v o n s rapidement dans une v a s t e 
c o u r . Les personnes présentent nous r e g a r d e n t avec s u r p r i s e . 
A peine descendus l e camion démarre en trombe l a i s s a n t sur 
p l a c e une roue de rechange. 

On nous entoure : " que f a i t e s - v o u s là ? D'où venez-
vous ? Aucun r a p a t r i e m e n t n'est annoncé, " De nouveau, ex
p l i c a t i o n s , et nous sommes c o n d u i t s dans un vaste bâtiment 
où nous sommes reçus par un C o l o n e l . Nous sommes Dimanche, 
aucun c o n v o i n'est annoncé, congé a été donné au p e r s o n n e l . 
Nous dérangeons. Le p e r s o n n e l e s t rappelé et on s'occupe 
rapidement de nous. V i s i t e médicale ( Je s u i s mis de côté, 
mon coeur bât à 120 ), e n s u i t e léger i n t e r r o g a t o i r e et éta
b l i s s e m e n t de l a c a r t e de rapatrié. Là quelques problèmes 
pour l ' o r t h o g r a p h e des noms, et j'entends une d a c t y l e d i r e 
à sa v o i s i n e : " avec tous ces noms français on ne comprend 
p l u s r i e n . " 

Nous avons changé nos tenues 55 pour des vêtements 
c i v i l s . 
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II f a u t prendre ce q u ' i l y a et j e me r e t r o u v e avec un c o s 
tume t r o i s f o i s t r o p grand pour moi et l e s b a t t e s fourrées 
trouvées à l a ca s e r v e SS de Dachau. J ' a i une chemise b l a n c h e 
sans c o l - Nous f a i s o n s un peu r i d i c u l e s . 

Après l e repas nous sommes quelques un â être con
d u i t s à l a gare.Le c o l o n e l e s t là en personne et nous i n 
t r o d u i t dans un t r a i n de p r i s o n n i e r s de guerre en p a r t a n c e 
pour P a r i s , I l nous f a i t donner une p l a c e , pas t o u j o u r s f a 
c i l e , et nous recommande aux P,G, 

Nous r o u l o n s t o u t e l a n u i t , l e hasard a v o u l u que 
j'échoue dans un compartiment où se t r o u v e un P.G o r i g i n a i r e 
du département de l a Manche d'où j e s u i s . Nous sympathisons 
e t j e p o u r r a i m'étendre sur l a banquette-

Au m a t i n , v e r s 7 heures, arrivée à P a r i s . 

Je s u i s donc arrivé à Mulhouse l e 2 J u i n 1945 et à 
P a r i s l e 3 J u i n , P l u s d'un mois après l a Libération du camp. 

Nous q u i t t o n s l a gare, nous ne sommes pas nombreux 
dans l e bus et avons été séparés des P.G, 

Arrivée Hôtel L u t e t i a , formalités, a t t r i b u t i o n d'une 
chambre, m e r v e i l l e u x , i l y a une b a i g n o i r e , de l'eau chaude, 
du savon. Que de choses oubliées depuis 3 ans ! ! ! On v i e n t 
me c h e r c h e r pour un p e t i t déjeuner c o p i e u x . Je s u i s c o n d u i t 
e n s u i t e dans un h a l l ou régnent des gendarmes. I n t e r r o g a t o i r e 
d'identité, p u i s on me demande de déposer mes MARKS 
S u r p r i s e des gendarmes, j e n'en a i pas ! I l s i n s i s t e n t . Non 
je n ' a i pas ramené de MARKS. I l s se c o n c e r t e n t et me donnent 
l e double de ce q u ' i l s donnent à ceux q u i en déposent. J ' a i 
vra i m e n t l ' i m p r e s s i o n de ne pas être comme l e s a u t r e s . 
Nouvel i n t e r r o g a t o i r e , c e l u i - c i sur l e s r a i s o n s de mon a r r e s 
t a t i o n . Je r a c o n t e mon a f f a i r e , t o u t e s t noté, des f i c h e s 
sont consultées et j e s u i s l i b r e . Je peux regagner ma chambre. 

Au moment où j e v a i s e n c l e n c h e r l a montée de l ' a s 
censeur s u r g i t Paul MOLLET du réseau CND. L u i a u s s i arrivé 
à N a t z u j e i l l e r en J u i l l e t 1943 et que j e n ' a i pas revu d e p u i s 
l'évacuation du camp. I l a été envoyé dans un kommando ex
térieur. N o u v e l l e s des uns et des a u t r e s . Hélas beaucoup 
d'absents. 

.,./ 
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De nouveau on v i e n t me c h e r c h e r p o u r l e r e p a s - Je 
ne c o n n a i s personne autour de moi. 

Après, v i s i t e médicale, j e s u i s poussé dans l ' a p p a 
r e i l de r a d i o . Là, se t i e n t une jeune femme, comme moi en 
tenue d'Adam, La s u r p r i s e passée e l l e me demande s i j e n ' a i 
pas connu X son m a r i . S i , j e peux l ' a s s u r e r que j e l ' a i vu 
i l y a encore quelques j o u r s , e l l e e s t rassurée, e l l e a u s s i 
a été arrêtée en 1942. 

Retour à l a chambre, repas - repas du s o i r - j e t e n t e 
de s o r t i r v o i r un peu l a r u e . I l y a devant l ' h o t e l beaucoup 
de monde, j e s u i s a s s a i l l i de q u e s t i o n s : " Avez-vous connu 
X - Y ??? " - " Où e t i e z - v o u s ? " e t c , , , T o u t e s ces per^sonnes 
r e c h e r c h e n t des n o u v e l l e s d'un être c h e r . 

Le s o i r , une dame charmante v i e n t passer un moment 
avec moi, e l l e e s t bavarde. 

Lendemain m a t i n , p e t i t déjeuner et j e t e n t e d ' a v o i r 
des n o u v e l l e s de CHERBOURG. Hèlas, t o u t l e monde me déclare 
que l a v i l l e a été détruite entièrement. I n q u i e t , j e rédige 
un télégramme q u i p a r v i e n d r a à mes amis et deux ou t r o i s 
j o u r s après j e reçois une l e t t r e ma mère e s t v i v a n t e . Je 
pousse un s o u p i r . J ' a v a i s déjà décidé que s i j e n ' a v a i s p l u s 
ma mère mon père étant décédé en 1943, j e ne r e t o u r n e r a i s pas 
à Cherbourg, 

Un mot dans ma chambre m ' i n v i t e à me présenter aux 
gendarmes ? Là j e s u i s c o n d u i t dans une pièce où, au t o u r 
d'une grande t a b l e , siègent des o f f i c i e r s q u i se lèvent. 
Un c o l c n e l me pose quelques q u e s t i o n s sur mon activité avant 
l ' a r r e s t a t i o n , me s e r r e l a main, me complimente. Un o r d r e e s t 
donné et un l i e u t e n a n t v i e n t me c h e r c h e r , me f a i t monter dans 
une v o i t u r e et nous voilà dans P a r i s . Arrêt avenue M a r t i n . 
Ascenseur, j e s u i s i n t r o d u i t dans une pièce où sont deux 
c a p i t a i n e s . 

Nouvel i n t e r r o g a t o i r e , c e l u i - c i p l u s sérieux, j e d o i s 
f a i r e appel à ma mémoire. Les q u e s t i o n s sont précises, j ' a i 
l a chance de me s o u v e n i r de messages passés à l a BBC en 1941-
42 me c o n c e r n a n t . Je donne des noms et apprend que l e chef 
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de réseau - G i l b e r t RENAULT - a l i a s Jean-Luc - a l i a s R c u l i e r 
e s t maintenant l e C o l c n e l REMY. 

Mais quelque chose a c c r o c h e , ma date de n a i s s a n c e , 
i l s i n s i s t e n t et j e ne comprend pas. Né l e 7 Mars 1922. 
A l o r s , l ' u n des o f f i c i e r s me d i t a v o i r , l u i , 7 Mars 1917. 
J ' a v a i s oublié que l o r s de mon recrutement en Septembre 1941 
j ' a v a i s été a v e r t i , que, t r o p jeune, j e ne s e r a i s pas accepté 
et que pour Londres i l f a l l a i t me v i e i l l i r . Larges s o u r i r e s , 
félicitations, c h a l e u r e u s e s poignées de main et j'apprends 
que j e v a i s être c o n d u i t au C o l o n e l REMY q u i m'attend. 

Avant, on me f a i t e n t r e r dans une pièce, devant moi 
un g u i c h e t q u i s'ouvre au bout de quelques m i n u t e s . Un ad
j u d a n t apparaît derrière et appel " L i e u t e n a n t MARADENE " 
j e regarde autour de moi, je s u i s s e u l , j e m'approche et on 
m'annonce : " Avance de s o l d e ", j e v o i s a l o r s de nombreux 
b i l l e t s de banque, j e n'en c r o i s pas mes yeux. Je s u i s resté 
è l'année 1942 et t o u t c e t argent me semble considérable. 

Après a v o i r signé, j e se r s et r e t r o u v e dans l e c o u l o i r 
mon c h a u f f e u r . Départ pour l e siège du réseau, Bd Hausmann. 

Là, b e l l e réception, j'apprends que j e s u i s porté 
d i s p a r u , personne n'ayant pu donner de mes n o u v e l l e s . A r r i v e 
en même temps que moi P i e r r e MAUGER, agent p e r s o n n e l du 
C o l o n e l REMY en 1941-42 et que j e d e v a i s r emplacer en Mai 
1942, ce q u i n'a pu se f a i r e p u i s q u ' i l a été arrêté avec l a 
majorité du réseau. Beaucoup de choses à d i r e et s u r t o u t 
annoncer l e décès de p l u s i e u r s agents. Retour è 1'Hôtel 
L u t a e t i a . 

Au réseau, h i e r , j ' a i donné des noms de décédés, un 
jeune homme se présente, c'est l e f i l s de Robert LEGRAUEREND 
étudiant en médecine, j e ne p u i s que l u i c o n f i r m e r l e décès 
de son père à DACHAU, de mime que c e l u i d 'Etienne LEGRAVEREND 
mort à N a t z u e i l l e r en J a n v i e r 1944. I l m'entraine chez sa 
t a n t e où réside un o f f i c i e r américain q u i , horrifié par mon 
accoutrement et ma chemise sans c o l , me f a i t cadeau d'une 
des s i e n n e s . Je s u i s a i n s i p l u s présentable. 

En f i n de journée i l me c o n d u i t dans l e 14éme chez 
Madame E t i e n n e LEGRAUEREND où là a u s s i i l me f a u t annoncer 

/ 



l a mauvaise n o u v e l l e en présence de ses deux f i l s  Ce s o n t 
des moments d i f f i c i l e  ^ , s u r t o u t que quelques j o u r s avant 
un " e s c r o c " e s t passé e t a annoncé q u ' i l a v a i t vu son m a r i 
v i v a n t en v o i e de r a p a t r i e m e n t . En p l u s , i l a v a i t soutiré de 

1 ' a r g e n t , 
Le lendemain, t o u j o u r s sans n o u v e l l e s de Cherbourg 

j e p a r s f a i r e un t o u r dans l e s rues a v o i s i n n a n t e s , j e me 
sens h o r r i b l e m e n t s e u l e t dans un a u t r e monde. L'idée me 
v i e n t de me f a i r e t i r e r des photos " photomaton " i l y a 
une c a b i n e non l o i n , mais avant pour f a i r e p l u s v r a i j e passe 
au c o i f f e u r e t me f a i s t o n d r e l e crâne comme au camp J ' a i 
t o u j o u r s ces photos. 

Le temps passe, j e mange beaucoup et même l a n u i t 
on v i e n t me réveiller роит descendre manger. A l a b a l a n c e 
de l ' h o t e l L u t a e t i a j ' a c c u s e 36 K° pour 1m,77. 

Personne de c o n n a i s s a n c e , l e temps me p a r a i t l o n g . 
PouT s o r t i r ou e n t r e r , t o u j o u r s c e t t e f o u l e a n x i e u s e q u i 
m ' a s s a i l l e de q u e s t i o n s . A l'intérieur de l ' h o t e l un bureau 
r e c u e i l l e des renseignements, j e p u i s donner de nombreux noms 
de décèdes, ce q u i me vaudra dans l e s mois s u i v a n t s une nom
bre u s e correspondance. Mais peuton d i r e l a vérité aux f a m i l 

l e s dont c e r t a i n e s m ' i n v i t e n t è l e u r rendre v i s i t e , ce que 
j e ne f e r a i pas, 

E n f i n , on me remet une l e t t r e , ma mère e s t v i v a n t e . 

Le s e u l t r a i n pour Cherbourg e s t demain m a t i n è l a gare 

Montparnasse. La n u i t e s t longue. 
Arrivé à l a gare, l e t r a i n e s t bondé, j ' a i du mal à 

monter, j e ne p u i s m'asseair et j e f e r a i l e début du voyage 
a s s i s à l a portière. Les voyageurs ne me prêtent aucun i n 

térêt. P l u s t a r d , on me cédera une p l a c e . Le voyage e s t 
l o n g , nous passons par Alençon. Je n ' a r r i v e r a i en gare de 
Cherbourg que v e r s IS Heures. P l u s de 10 heures après l e 
départ de P a r i a . Me v o i c i sur l e quai avec mon b a l u c h o n . 
B i e n s u r j e ne s u i s pas a t t e n d u , j e n ' a i pas prévenu de mon 
arrivée. I l y a du monde pour a c c u e i l l i r l e s p r i s o n n i e r s de 
g u e r r e . Je r e s t e s e u l . E n f i n , on s'aperçoit de ma présence 
" Qui i t e s  v o u s ? " on c o u r t , mon nom e s t prononcé au micro . . . / 
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Le Président du Cnmité de Libération a r r i v e , j e l e c o n n a i s 
et ma s u r p r i s e e s t grande de l e t r o u v e r là, en 4142 j e 
n ' a u r a i s pas pensé q u ' i l d e v i e n d r a i t résistant. 

On m'entraine vers un s a l o n d ' a c c u e i l . Je r e f u s e , 
quand des personnes me c o n n a i s s a n t s'avancent, m'entourent 
et me c o n d u i s e n t en dehors de l a g a r e . I l s ont arrêté une 
v o i t u r e q u i accepte de me c o n d u i r e . 

Quelques minutes après j ' a r r i v e à l a maison de mes 
p a r e n t s , e l l e e s t en p a r t i e détruite. 

Je sonne et entend ma mère q u i se déplace d i f f i c i 

lement d i r e un " merde " r e t e n t i s s a n t . La p o r t e s'ouvre. 

Je ne me s o u v i e n s p l u s , j e n ' a i pas pu r e m e r c i e r 
mes accompagnateurs. 

A i n s i se termine une h o r r i b l e aventure q u i aura 
durée près de TROIS AIMS. 

F i n de l a rédaction, 21 Mai 1995. 

Georges MARADENE. 

QUESTION № 36 

I l n'est pas p o s s i b l e d ' a v o i r une préférence. 

QUESTION № 37 

Non , j e ne p a r l a i s pas a l l e m a n d . 
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Beaucoup de détails ont été oubliés, e t , à mes yeux 
ces détails ont l e u r importance pour r e t r a c e r ce qu'était l a 
v i e au camp. 

1°/ - Les exécutions à l a SABLIERE; l o r s q u e nous r e v e n i o n s 
de l a carrière, l e s o i r , nous pouvions v o i r , c e r t a i n s j o u r s 
une v o i t u r e c e l l u l a i r e arrêtée à l a p o r t e du camp, quelques 
mètres à l'intérieur étaient alignés des hommes jeunes ( j e 
c r o i s en a v o i r vu avec l e s menottes). Je pense q u ' i l s étaient 
tou s A l s a c i e n s ou L o r r a i n s , A p l u s i e u r s r e p r i s e s nous l e u r 
avons adressé des p a r o l e s de réconfort. Nous avons a p p r i s 
rapidement quel était l e u r s o r t . 

Après l ' a p p e l du s o i r et a l o r s que nous étions rentrés 
dans l e s b l o c k s , i l s étaient c o n d u i t s dans une carrière de 
s a b l e située au dessus du camp. Là i l s étaient exécutés, 
fusillés à l a m i t r a i l l e t t e . A p l u s i e u r s r e p r i s e s nous avens 
pu entendre l e s s a l v e s . Un kommando spécial auquel nous 
n'avons jamais participé était chargé de n e t t o y e r l a sablière 
l e lendemain. Ces exécutions a v a i e n t un caractère très s e c r e t . 

Une stèle a été érigée dans l a sablière. 

2°/ - Nous a v i o n s avec nous un A l s a c i e n , j o u r n a l i s t e arrêté 
à Lyon, arrivé au 3sme convoi : M a t r i c u l e 4596 - (\I,N comme 
nous . Aimé 5PITZ. 

Après a v o i r travaillé à l'extérieur du camp (au kommando 
des BROUETTES j e c r o i s ) i l l u i f u t i n t e r d i t de s o r t i r du camp 
et ne t r a v a i l l a p l u s qu'à l'intérieur. Sur son veston au 
m i l i e u du dos i l dut coudre un carré b l a n c avec au m i l i e u 
un ROND JAUNE. C'était, p a r a i t - i l , une marque spéciale ré
servée aux détenus q u i c o n n a i s s a i e n t l a région, 

Aimé SPITZ a raconté sa v i e au camp dans une p l a q u e t t e 
" STRUTHOF - Bagne n a z i en Al s a c e - Mémoire du déporté p a t r i o t e 
n° 4596 ". Ce p e t i t l i v r e e st très intéressant, l ' a u t e u r 
p a r l a n t allemand était au courant de nombreux détails sur 
l a v i e du camp. I l a a u s s i l'avantage d ' a v o i r été écrit dès 
l e r e t o u r et beaucoup de f a i t s sont décrits, a l o r s que j e 
l e s a i oubliés, c'est un des p l u s précis que je c o n n a i s s e . 

3°/ - En Août 1943 ( j e c r o i s ) nous avons eu pour n o u r r i t u r e 
des a l i m e n t s déshydratés (des légumes). Affamés nous nous 

. . . / 



/ 
- 2 -

sommes jetés sur ces s a c s , mangeant à volonté. Hélas, que de 
s o u f f r a n c e s ! Après a v o i r bu, nos estomacs se dilatèrent, nous 
étouffions, nous ne pûmes do r m i r . I l r e s t a beaucoup de ces 
a l i m e n t s , nous ne v o u l i o n s pas en r e p r e n d r e . 

4°/ - A not r e arrivée en J u i l l e t 1943, nous avons été frappés 
par l e grand nombre d'hommes p o r t a n t l e t r i a n g l e ROSE. Les 
homosexuels. I l s représentaient sans doute 1 agresse majorité 
des détenus. I l s n'étaient pas maigres, r e c e v a i e n t des c o l i s 
de l e u r s f a m i l l e s , et j ' a i pu v o i r dans l e u r b l o c k s des 
" b o u t e i l l o n s " de soupe auxquels i l s ne t o u c h a i e n t pas. 
Nous n'eûmes pas de r a p p o r t avec eux et i l s quittèrent l e 
camp peu à peu. 

5°/ - I l y a v a i t a u s s i des détenus allemands, b e l g e s et luxem
b o u r g e o i s . Nous n'avions pas de c o n t a c t avec eux, du moins au 
début. I l s ne s e m b l a i e n t pas s o u f f r i r de l a f a i m , étaient 
p r o p r e s et t r a v a i l l a i e n t dans l e s baraques du s e c t e u r SS. 
I l s r e c e v a i e n t beaucoup de c o l i s de l e u r s f a m i l l e s . I l s n'ont 
pas recherché l e c o n t a c t avec nous, mais c e l a d e v a i t l e u r 
être i n t e r d i t et i l f a u t d i r e que nous a v i o n s mauvaise répu
t a t i o n . 

Un j o u r , un Luxembourgeois j e t a devant moi un morceau 
de gâteau, j e me précipitais pour l e ramasser, a l o r s i l 
l'écrasa du p i e d et m'apostropha en allemand. Sans connaître 
l a langue j e compris q u ' i l me méprisait. P o u r t a n t , après des 
mois, un autre Luxembourgeois qui était, paraît-il c a p i t a i n e 
et q u i t r a v a i l l a i t au crématoire à l a désinfection, m ' i n v i t a 
à a l l e r l e v o i r l e s o i r et pendant quelques j o u r s i l me r e m i t 
une p l e i n e gamelle de soupe, jusqu'au j o u r où i l me déclara 
que menacé i l ne p o u v a i t c o n t i n u e r . 

Une autre f o i s j e fus invité à e n t r e r dans l e u r b l o c k 
et è manger, autant que je v o u l a i s , l e b o u t e i l l o n de soupe 
t r a n a i t dans l e réfectoire. Ce j o u r là j ' a i t r o p mangé et 
mon estomac était comme un b a l l o n . 

go/ _ Qg camarades qui eurent des a s t i c o t s dans l e s m o l l e t s 
un s e u l s u r v i v r a et r e v i e n d r a en France. I l n ' a v a i t p l u s qu'un 

/ 
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d E m i m a l l e t . C'était François FAURE, chef a d j o i n t du réseau. 

7°/- A u t r e détail. Au moment où à Fresnes on nous enchaîna 
deux par deux je réussi à t o u r n e r ma main. A l a grande s u r p r i s e 
des camarades j e pouvais me rendre l i b r e . 

Au cours du voyage l e S J u i l l e t U3 j e f i s p a r t de mon 
i n t e n t i o n de t e n t e r l'évasion, Etienne Lagraverend avec l e q u e l 
j'étais enchaîné a u r a i t pu en f a i r e a u t a n t . Mes camarades me 
t e n t e r c e t t e a v e n t u r e , danger de représailles c o l l e c t i v e s . 
J'av'oue a v o i r regretté longtemps de l e s a v o i r écoutés, 

6°/ - IMous avons EU a u s s i avec nous W,l\l., un Danois c a p i t a i n e 
au l o n g cours q u i a v a i t été arrêté avec son épouse et q u i f u t 
e l l e a u s s i déportée. I l E u t uns c o n d u i t e e x e m p l a i r e et j e l e 
r e t r o u v a i s au cours des années 70, i l h a b i t a i t M a r s e i l l e . 

I l me semble me s o u v e n i r q u ' i l nous a r e j o i n t en J u i l l e t 
étant arrivé s e u l ? 

9°/ - A IMatziiJEillEr, l e s SS v e i l l a i e n t t e l l e m e n t b i e n s ur nous 
q u ' i l s nous p e s a i e n t tous l e s mois et sûrement d r e s s a i e n t des 
s t a t i s t i q u e s . Au bout de quelques mois, ces pesées se f i r e n t 
p l u s r a r e s . J E me so u v i e n s d ' a v o i r été pesé une dernière f o i s 
en J a n v i e r ou Février 1944. J ' a c c u s a i s 32 K°. 

1G°/ - IMous a v i o n s avec nous dans l e premier c o n v o i du 9 
J u i l l e t 43 un ecclésiastique en soutane. I l f u t l ' o b j e t de 
t o u t e s l e s t r a c a s s e r i e s dES S5 qui l e s u r v e i l l a i e n t p a r t i 
culièrement. Nous apprîmes par l a s u i t e q u ' i l était p r o f e s s e u r 
d ' a n g l a i s et d'allemand dans un caliège normand très réputé. 
I l f u t l ' o b j e t de t o u t e s s o r t e s de v e x a t i o n s mais jamais j e 
ne l ' a i entendu p a r l e r allemand. I l f u t p o u r beaucoup et 
t o u t particulièrement pour l e s mourants q u ' i l a s s i s t a i t 
d'un grand réconfort. Jamais je ne l ' a i entendu se p l a i n d r e . 
I l a maintenant 96 ans et nous sommes t o u j o u r s en r e l a t i o n . 
Je l ' a p p e l l e " MONSEIGNEUR " et l u i m'appelle " MECREARIT 
Nous sommes liés par une amitié sans f a i l l e d e p u i s 52 ans. 

Je s a i s q u ' i l a été enregistré par un s e r v i c e o f f i c i e l venu 
chez l u i 1'année passés, c'est-à-dire en 1994 et fîImé,C^ci 
pour s e r v i r aux a r c h i v e s de la dépcrtation. 

. . ./ 
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11°/  En IMovembre 1943 est arrivé un convoi de français dont 
beaucoup de IMcrmands. Malgré l ' i n t e r d i c t i o n j e l e u r a i rendu 
v i s i t e e t eu l a " j o i e " de t r o u v e r des c h e r b o u r g e o i s . I l y 
a v a i t parmi eux un s c a p h a n d r i e r de l a marine. Un i n s t i t u t e u r 
q u i a édité une p l a q u e t t e , Marcel LECLERC, et un d o c t e u r qui 
m'avait, a l o r s que j ' a v a i s 7 ans, opéré des amygdales, a i n s i 
que son f i l s . Je s u i s retourné l e s v o i r quelques s o i r s , deux 
ou t r o i s f o i s et j ' a i pu bénéficier de l a soupe q u ' i l l a i s 

s a i e n t . I l s n'eurent pas l e même régime que nous, mais beau

coup f u r e n t envoyés à КОСHEM d'où c e r t a i n s r e v i n r e n t è moi

tié morts. 

12°/  Vous demandez s i je me s o u v i e n s de mon a n n i v e r s a i r e . 
J ' a i eu 21 ans à Fresnes au s e c r e t , mes 22 ans à N a t z u e i l l e r 
e t mes 23 ans à Dachau, Je n'en garde pas de s o u v e n i r s p a r 
t i c u l i e r . Des j o u r s comme l e s a u t r e s . 

13°/  Le 21 Mai 1944, quatre de nos camarades p a r t i r e n t pour 
l e camp de BACHEIMHAUBEIM. Un du premier c o n v o i et membre de mon 
réseau, Raymond DEVD5 qui a v a i t déjà été arrêté pendant l a 
g u e r r e 1418 pour espionnage. Deux du 2éme c o n v o i , Robert 
KELLER, ingénieur des PTT qui a v a i t réussi à brancher sur 
l e câble téléphonique PARISBERLIfM un poste d'écoute. Un 
t i m b r e français a été édité à son e f f i g i e et Raymond LABADIE. 
Un du 3éme c o n v o i : FERQM René q u i e s t , j e pense, encore 
v i v a n t dans l a région p a r i s i e n n e . 
I l s ' a g i s s a i t de spécialistes e t Raymond DEVDS m'a raconté 
a v o i r travaillé dans l e BUNKER d'HITLER. 

1£+o/ _ Maintenant une " h i s t o i r e " q u i n'a r i e n à v o i r avec 
l e camp. François FAURE, chef a d j o i n t du réseau CND fût arrêté 
en Mal 1942. I l était o f f i c i e r de réserve, Commandant de char 
engagé v o l o n t a i r e en 1418. En 1940 i l f u t f a i t p r i s o n n i e r 
envoyé en Prusse O r i e n t a l e , rapatrié s a n i t a i r e , comme c a r 

d i a q u e . En Octobre 1941 i l e s t contacté par l e réseau. I l 
s e r a transporté en A n g l e t e r r e par Lysander et emmené avec l u i 
l e " Trésor du P a r t i Communiste français " Revenu t o u j o u r s 
par Lysander i l e s t arrêté peu après. Lors de son i n t e r r o g a 

t o i r e i l v i t e n t r e r un c o l o n e l allemand p o r t e u r d'une s e r v i e t t e 
I l m'a raconté l a scène. 

.../ 
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FauTE : " Mon c o l o n E l , vous avez une b i e n b e l l e s e r v i e t t e . " 
L'allemand : " Oui, ce sont mes o f f i c i e r s q u i me l ' o n o f f e r t e , " 
Faure : " Permettez-moi de vous l ' o f f r i r , j e 1' a i acheté à 
a Londres i l y a quelques semaines. " 
I l n'y a pas eu d ' i n t e r r o g a t o i r e et i l ne r e v i t jamais l a 
s e r v i e t t e q ui l u i a v a i t été enlevée au cours de son a r r e s 
t a t i o n . 

15°/ - /?tres s o u v e n i r s : 
A Dachau : dans l e s d e r n i e r s j o u r s avant l a libération, je 
s u i s accroché par un détenu q u i m'appelle par mon prénom, 
Georges, avec des yeux écarquillés de s u r p r i s e . Je l e repousse 
c e r t a i n s c royez p a r f o i s reconnaître un membre de l e u r f a m i l l e . 
Mais i l s'accroche, et v o i c i l a scène : 
L u i : Mais tu ne me r e c o n n a i s pas ? 
Moi : " non " 
L u i : " Je s u i s C.G " 
Moi : " Tu étais à N a t z u e i l l e r ". 
L u i : " Nous étions à l'école ensemble à Cherbourg. Tout l e 
monde te c r o i t fusillé ". 
E n f i n j ' a i réalisé à qui j ' a v a i s à f a i r e , i l ne me q u i t t a 
p l u s . Rapatrié s a n i t a i r e i l a r r i v a b i e n avant moi à Cherbourg. 
J ' a i a p p r i s par ses frères q u ' i l répétait sans arrêt : " j ' a i 
vu Georges Maradene v i v a n t ", même à l'hôpital maritime où 
i l était soigné. 

16°/ - J ' a i raconté ce s o r t de nos camarades a t t e i n t s de 
gangrène, un du réseau f u t a u s s i a t t e i n t par l a gangrène, 
pas aux jambes mais à l a main. I l f u t opéré avec l e s moyens 
du bord et amputé du p e t i t d o i g t de l a main d r o i t e et vécu 
encore p l u s i e u r s mois. 

17°/ - A Dachau, nous avions pour Noël 1944 touché un c o l i s 
de C r o i x Rouge peu i m p o r t a n t , avec du café v e r t , de l a semoule 
et une énorme boîte de s a r d i n e s , q u i coûtât bien des désagré
ments à CEUX qui en mangèrent t r o p . Ce c o l i s a t t i r a a u s s i l a 
c o n v o i t i s e des soviétiques, i l y E U des bagarres et des v o l s 
et nous nous déplacions avec C E qui nous r e s t a i t , t o u j o u r s 
sur l e q u i - v i V E . 

/ 
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Un j o u r j e me s u i s trouvé s e u l au m i l i e u des r u s s e s , prêt à 
me défendre, s u r p r i s e , un j e u n e p o l o n a i s se m i t à me p a r l e r 
e t i l s se retirèrent. Je n ' a i c o m p r i s qu'au moment où ce 
j e u n e p o l o n a i s (en p e t i t nègre) me f i t c o m p r e n d r e q u ' i l me 
c o n n a i s s a i t . I l a v a i t a s s i s t e en J u i l l e t 43 à n o t r e c a l v a i r e 
e t i l v e n a i t de l e u r r a c o n t e r . 

P e n d a n t mon séjour dans c e t t e " chambre " j e n ' a i p l u s 
connu de problèmes de c o l i s . 

18°/ - A P a r i s , j ' a i dès l e s p r e m i e r s j o u r s de n o t r e r e t o u r , 
p r i s l e métro. Mon a l l u r e , crâne rasé, vêtements t r o p g r a n d s , 
c h e m i s e s a n s c o l , a t t i r a i t l ' a t t e n t i o n . A une s t a t i o n deux 
j e u n e s femmes m o n t e n t , me " j a u g e n t " e t l ' u n e d i t à l ' a u t r e 
a v e c mépris " Ca s e n t l a b e t t e r a v e " c'était e n c o u r a g e a n t !!.. 

19°/ - En 1951, en A v i g n o n , au c o u r s d'une réunion où nous 
a v i o n s dû décliner n o t r e identité, un des p a r t i c i p a n t s v i e n t 
v e r s moi e t me d i t : " J ' a i connu un Maradene à C h e r b o u r g , 
i l a été fusillé. " 

20°/ - J'au a u s s i eu l a s u r p r i s e d ' e n t e n d r e r a c o n t e r l a corvée 
de p i e r r e s de J u i l l e t 1943, deux f o i s . La première à C o n s t a n -
t i n e en 1956, un contrôleur des PTT a p p r e n a n t que j ' a v a i s été 
déporté me d i t q u ' i l a v a i t été a u s s i , A ma q u e s t i o n , " Dù ? " 
" Dans q u e l camp ? " Réponse : " A N a t Z L j e i l l e r " - " Ah ! Q u e l 
était t o n m a t r i c u l e ? " " Je n'en a v a i s pas ? " e t pour se 
j u s t i f i e r i l a j o u t e : " J ' a i f a i s l a corvée de p i e r r e s ". 
J ' a i f a i l l i l'étrangler. Cet u s u r p a t e u r a v a i t été S.T.D e t 
p o u r une r a i s o n que j ' i g n o r e , interné au camp de S c h i r n e c k , 
en bas dans l a vallée. Comment a v a i t - i l e n t e n d u p a r l e r de 

c e s deux t e r r i b l e s journées ?? 
La deuxième se p a s s e a u s s i en Algérie. P a r t i s , ma femme 

e t moi de C o n s t a n t i n e pour un séjour en F r a n c e , nous attéris-
s o n s à Bône pour un changement d ' a v i o n . En a t t e n d a n t , nous 
nous aprétons à déjeuner à l'aéroport. Nous sommes à t a b l e 
quand un c a p i t a i n e des Compagnies S a h a r i e n n e s , l u i a u s s i en 
v o y a g e s ' i n s t a l l e d e v a n t n o u s . I l p o r t e l ' i n s i g n e des F o r c e s 
Françaises L i b r e s . 

/ 
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A y a n t créé dès mon arrivée en Algérie une s e c t i o n de 
1 ' A s s o c i a t i o n des Français L i b r e s , j e me f a i s connaître e t 
l u i demande son unité p e n d a n t l a g u e r r e . 
P o u r réponse : " J'étais dans une unité avancée ". 
Moi : " Que v o u l e z - v o u s d i r e ? ". 
L u i : " J'étais déjà en A l l e m a g n e . " 
Moi : " Que v o u l e z - v o u s d i r e ? 
L u i : " J'étais déporté ". 
Moi : " A q u e l camp ? ". 
L u i : " A I M a t z u j e i l l e r - S t r u t h o f ". 
Moi : " Q u e l était v o t r e m a t r i c u l e ? ", 

L u i : " Nous n ' a v i o n s pas de m a t r i c u l e , j ' a i f a i t l a corvée 
de p i e r r e s . " 

Ma femme, inquiète, g u e t t a i t ma réaction. J'étais très c a l m e . 
Moi : " Ce n ' e s t pas p o s s i b l e , moi-même j ' a i f a i t l a corvée 

de p i e r r e s e t j ' a v a i s p o u r m a t r i c u l e 4358, " 
I l n ' a v a i t pas de c h a n c e ! e t avoua être arrivé au camp dans 
l e s t o u t d e r n i e r s j o u r s a v a n t l'évacuation après a v o i r été 
arrêté dans l e J u r a e t emprisonné à D i j o n . I l f i t amende 
h o n o r a b l e e t r e c o n n u a v o i r s i m p l e m e n t e n t e n d u r a c o n t e r p l u s 
t a r d , ce q u i c'était passé à l'arrivée du p r e m i e r c o n v o i de 
français f\I. N. 

Nous eûmes l ' o c c a s i o n de nous r e v o i r dans l e s années 
q u i s u i v i r e n t . E s t - i l p o s s i b l e que C E sombre épisode ds l a 
déportation a i t suscité das e n v i e u x ! ! ! ! 

21°/ - A l o r s que j e me t r o u v a i s à l ' i n f i r m a r i E en M a r s - A v r i l 
1944 on amena un homme m a l a d E . Dès q u ' i l r s p r i t S E S e s p r i t s 
i l nous r a c o n t a son " a v a n t u r e ". 

O r i g i n a i r e de P r o v i n s , r e q u i t du B.T.D, i l a v a i t tenté 
de r e v e n i r en F r a n c e . R e p r i s i l f u t envoyé à S c h i r m e c k où i l 
tomba malade e t sombra dans 1 E coma. Considéré comme m o r t , i l 
f u t transporté au camp de N a t z u E i l l E r p o u r être incinéré. 

Là, a y a n t r e p r i s c o n s c i s n c e , i l dû p o s e r des problèmes ? 
à l a d i r e c t i o n du camp e t f u t mis à l ' i n f i r m a r i E où l e méde
c i n SS v i e n t l E v o i r à p l u s i e u r s r s p r i s E s . 

C'était un miraculé. Très g e n t i l , effrayé de se v o i r 
d a ns CE " e n f e r ", prévenu q u ' i l s e r a i t renvoyé d'où i l v e n a i t 
i l a c c e p t a de donner de nos n o u v a l l e s dès q u ' i l a u r a i t retrouvé 
l a liberté.Tous l e s j o u r s nous l u i f a i s i o n s répéter nos a d r e s s e s 

. . ./ 
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Un j o u r on v i e n t l e c h e r c h e r , sérieusement m a l a d e , i l 
f u t renvoyé c h e z l u i . 

En 1945, r e m i s , i l t i n t p a r o l e e t écrivit à nos f a m i l l e s 
e t après l e u r r e n d i t v i s i t e . C ' e s t a i n s i q u ' i l v i n t à C h e r b o u r g 
v o i r ma mère, se g a r d a n t b i e n de dévoiler ce q u ' i l s a v a i t e t 
a v a i t pu v o i r . 

Après mon r e t o u r j ' a i eu g r a n d p l a i s i r à l e r e t r o u v e r e t 
à l e r e m e r c i e r . 

22°/ - D e p u i s ma libération j ' a i du s u b i r des opérations. 
Deux bégnines. Une à l ' o e i l gauche, une à l a hanche g a u c h e , 
s u i t e aux coups reçus. 

Une au s i n u s f r o n t a l gauche, s u i t e au coup de n e r f de 
b o e u f de Hramer l e 11 J u i l l e t 1943, 

Une a u t r e au s i n u s m a x i l l a i r e d r o i t , enfoncé p a r l e s 
c o u p s . 

Et deux opérations à l a c o l o n n e vertébrale en 1958 e t 
1960, j ' e n s o u f f r e t o u j o u r s . 

De p l u s , mon o r e i l l e gauche e s t p e r d u e . 

23°/ - J ' a i oublié un a u t r e détail. F o n d a t e u r du c o n c o u r s de 
l a Résistance e t de l a Déportation dans l e département du 
G a r d , j ' a i donné beaucoup de conférences dans l e s écoles, 
lycées e t collèges, U o i c i ce que j ' e n a i r e t e n u . 

AM A i e s , nous sommas a c c u e i l l i s p a r un p r o f e s s e u r q u i 
nous précise : " J ' a i préparé l e s élèves. Je l e u r a i d i t q u ' i l s 
a v a i e n t beaucoup de c h a n c e , q u ' i l s a l l a i e n t v o i r e t e n t e n d r e 
des témoins de c e t t e époque. " Un des élèves a eu c e t t e ré
f l e x i o n : " Q u ' e s t - c e - q u ' i l s d o i v e n t être v i e u x !!! ". 
R i e n à a j o u t e r C'était j e pense en 1984. A i n s i va 
l a v i e ! ! ! . 

24°/ - IMous avons eu avec nous. 
J u i l l e t 1943 deux m i l i c i e n s q u i 
c a i s s e de l a M i l i c e . 

. . . / 

arrivés aux t r o i s c o n v o i s de 
a v a i e n t p a r a i t - i l volé l a 





DEPLIANT TOURISTIQUE DATANT 
D'AVANT 1939 TROUVE EN 1946 

DANS LES ARCHIVES DU SYNDICAT 
D'INITIATIVES DE CHERBOURG, 
VANTANT LES CHARMES D'UN 

SEJOUR A U STRUTHOF 



I 

VUE 
DE LA 
TÊTE 
DES 

GENÊTS 

Roche {connu p a r le cé lèb re O b e r l i n ) s 'o f f re d e la 

Tête des Genê ts (en d i a l e c t e : « P f r î m m e k o p f ») si tuée 

à 2 0 minutes de l 'hôte l . 

Dès 1829 il y ava i t une a u b e r g e au S T R U T H O F * 
Le bâ t imen t existe enco re . — L'hôtel a été cons t ru i t 

en 1906 et rénové e n t i è r e m e n t en 1936. 

ES CASCADES DE l A SERVA à I heure de marche 

a d m i r a b l e sur l ' ensemble de la va l lée de la 

vez ses n o m b r e u x sommets , et le Ban d e la 

№1 

L E S T R U T H O F 
D A N S LES V O S G E S D'ALSACE 

ALTITUDE: 720 m 



spor ls ou non , q u i a i m e n t l 'air pu r e l sec, le so le i l 

o g r é a b l e des mois de n o v e m b r e à av r i l à une 

a l t i t ude m o y e n n e . 

La vue très d é g a g é e du S T R U T H O F vers les 
cimes ne igeuses est g r a n d i o s e surtout le mat in et le soir. 

L accès au S T R U T H O F en h iver est fac i l e , 
pa r le sent ier à t ravers la f o r ê t f é e r i q u e ou p a r la 
route qu i est tou jours ouve r te 6 la c i r cu la t i on au to 
mob i l e . — Serv ice d 'Au toca rs p e n d a n t tou t l 'h iver. -
Les p r i x d 'h iver sont très é tud iés . 

LE S T R U T H O F est un g r a n d cen t re d e p r o m e 

nades et d 'excu rs ions . 

N o m m o n s - e n que lques -unes : 

C h a m p de Mess in [ M i n z f e l d l {1031 m d ' o l t . ) ; C h a m p d u 

Feu (1080 m d ' a i l . ) ; le M o n t S t e - O d i l e (800 m d ' a l t . ) ; 

la Pe rheux (690 m d 'o l t . } ; le C h â t e a u d e la Roche 

(600 m d 'a l t . ) ; le H o h w o l d ( 6 0 0 m d 'o l t . ) ; G r e n d e l b r u c h 

(500 m d 'a l t . ) . 

LES CASCADES DE LA SERVA ù 1 heure de mord 

Une vue a d m i r a b l e sur l ' ensemble de la va l lée 
Bruche avec ses n o m b r e u x sommets , et le Bar 



LE S T R U T H O F , s i tué ou mi l ieu de supe rbes 

forê ts et d e vastes p ro i r i es , en de t io rs d e tout t ra f i c 

r o u t i e r et d e la pouss iè re , est re l ié ovec la g a r e d e 

Ro lhau et la va l lée de la Bruche p a r une exce l l en te 

route de 8 km et de m a g n i f i q u e s sent iers (une heu re 

de marche ) . Serv ice régu l i e r d ' A u l o c a r s j usqu 'à 

Na lzv / i l l e r , m i - c h e m i n . — Sur d e m a n d e à l 'hô te l , des 

tax is sont à lo d i spos i t i on d e la c l ien tè le . 

LE S T R U T H O F , o v e c son r e s t a u r e n t et sa 
g r a n d e f e r m e (à 

3 5 0 m è t r e s d e 

d i s t a n c e ) o f f r e 

a u x tour is tes , a u x 

amateu rs d e 

spor ts d 'h i ve r , et 

à ses p e n s i o n 

na i res , une c u i 

s ine so i gnée . 

Le con fo r t le plus 

m o d e r n e ; c h a u f 

f a g e c e n t r a l , e a u 

c o u r a n t e c h o u d e 

et f r o i d e dons les 

c h a m b r e s , sal les 

de ba ins , é lect r i 

c i té , g o r o g e . 

L ' H ô t e l con t ien t 

21 c h a m b r e s à 2 

et à I lits, toutes 

b i e n e x p o s é e s . -

Serv ice p a r p e -

t i les tob les sur les 

terrasses o u dons 



l o q u e t t e sal le à m a n g e r 

^s. • Pas de 

; de séjour. 

R U T H O F 
en été et en 

e r le s é j o u r 

•, très f a c i l e -

it access ib le , 

r tous ceux 

c t i e r c h e n t 

v i l l ég i a t u re 

de vastes 

i ons , un air 

Les p r i x sont m o -

v iv i f ian t o b s o l u -

ment pur et une 

exqu ise n a t u r e . 

A 53 km de 

S t r a s b o u r g , le 

S T R U T H O F 
est très f r é q u e n t é 

p a r les personnes 

qu i le samed i ou 

d i m a n c h e o u m ê m e le soir p e n d a n t la se r^a ine , v e u 

lent passer q u e l q u e s heures a g r é a b l e s dans un si te 

c h a r m a n t et t r a n q u i l l e . 

La s i tua t ion f a v o r i s é e d u S T R U T H O F lu i assure 

en h iver une inso la t ion de 8 à 9 heures p a r j ou r et 

une absence p r e s q u e t o ta l e d e b r o u i l l a r d . G r â c e 6 

ces a v a n t a g e s , le S T R U T H O F est le cen t re d e 

sports d ' h i v e r le plus a n c i e n des Vosges d 'A l sace . 

Sa piste de luge est exce l l en te et l ' e n n e i g e m e n t 

a b o n d a n t . L a r g e m e n t ouve r t au so le i l h i v e r n a l , le 
S T R U T H O F jou i t d 'un c l ima t r é p u t é en h iver . 

Auss i est-i l p r é f é r é p a r les pe rsonnes , p r o l t q u a n t les 



PHOTOGRAPHIE DU CAMP D E 
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EXTRAIT DU LIVRE DE FRANCOIS 
KOZLIK 

L E M O N T D E L ' E P O U V A N T E 

Horreurs vécues au camp du 
"STRUTHOF" 

Editions SEDAL, STRASBOURG 
6 rue des Francs Bourgeois, 1945 

L'arrivée des premiers français au 
camp vu par l'auteur alsacien, évadé 

en 1944 au moment du départ des ss. 





"pluaUrd'; mâme,.Ia màin levée. Sir Ш61Е 
la Geslaoo m i r i a m i i i t i «ur l'uh des ЛУИЙЙЯ rhrietmann. 

•àj) parut 
IB après, 

la Gestapo ibft la ' main sur ]'uh dea'̂ ^vad^s, Ctirislmann, qui fut 
pendu à l ' intérieur du camp. Au inois d'octobre 1942 Cliriatmann fut 
r a m e n é au camp, les deux maina l igotées. Aprèa de longues et 

' • •, horrîbleB ,torture9,. auxquelles noua ' dOmea'loua assister,' Clirlatroanii 
. , • porta ' lu l m4în« ion gil>et tur la pr«ui)èré'place' du comp. 

• Conjblntenlérit avec un autro prisonnier li fui obligé aussi d'y 
porter' son 'cercueil fait de planchea gTOsalirAmeat ôquarrios. Après 
(lu'oh • lui 'eut 'à  'nouveau l igoté les maina) li >e dirigea vers la 
potence. " « ff^HaUptscbarfûhrer » Seuss lu i mi l la corde autour du 
cou "et en prononçant un' dernier « Adieu » Christraonn bascula dans 
la caisse.' NoiJa tinlrea détenua fOmca contraints do roalor encore 
dolwut une demilicuro pour contempler l 'assassiné. Ce fut l:i 
première exécution pu 1)11 que cjul eut lieu au Sfrullinf 

. i.u décloration faite par, Je premier coiniuniiduiit Kramar,'d'eu 
'. • taire pendre trente chaque jour, noua la prenions très au 'aî rieux. 

; • Comme je le décrirai encore pluu loin, 11 a prirsquc tenu sa promease. 
• . A LQltc époque on échangeai t tous lua prisonniers dcvpnua incapables 
"^y: de travailler, contre des déteiiua valldus, pris dans d'autrea camps. 
. • . Des Clr'os, humains aCfalblla au point de ne plus pouvoir se tenir sur 
(1  v ^ ' ^ '  » .. •* • leurs, Jîi"i,be8'étaient ï o r t é s de redescendre là route longue de 8 km 
J\•'•)'•'.':.' v•;̂ ^q^JГ.cdnd^ùfsait à la 'gnrè , ,6ù,''ûmpilé3'dans dos,wagons à''bealiaux, lia 
Hi !'•.:"•"'.'• ' rtp'ioiïuicnt''l'e"' rli'o'fuin •'¿0 'Duciiau.''''L'à tr'adilidn ' "orale Veut qU'à 

ch:ique envol îft) % des malcides mouraient. 11 csl Impossible de 
f, déterminer, exactement combien' d'hommes en cette année 19'i2 
••! ,'.M;:,,'V;/,;\.,! arrlvèrent.yaUdes au camp .pour ne le quitter que comme de pauvres 

\ - \ i . : y S : \ - e s t certain.'qu'll y enavait des mlUiera. 'Apïôs 

I 

e dur travail qiil I n c o m b a i t ' à chacun, chacun se trouvait encore

,:4;^"Я'./.:.Р',6^з 'lii^^mèn^QCvdeVterriblbsm^àurea disciplinaires.^ Dee|^emes;;qui , 
iïУU^'^i^^•;:^fa'avàlei;l^ 'des^.cerveaux , dégéné:^^;;py 

Li'iRÙMie'>vàient 
•}-^'âi^Ti&iick'^'qai eut'lteii 'pendant 1 4 « . 1 8 4 1 ATMirre'enU 

'",<{"" fait'ie'projet de j ' é v a d e r de. l à "brigade de' (rayail 'd*'"., 
iv .'^']|vlffiianç* du « fi0berscharfuhr*r » BQttE 

••quiriie' dea Russes qui ' ' ^' " " 
; toute ; lanuit et torturée 

pièce' oïli avaient lieu les Interrog _ 
nous ooucbions. Âlnvi nous l û m u Ь la folb lea t&caolna •culaire.'i et 
auriculairea de la brutalité indescriptible dont turent vicllees l'i^i 
pauvres bommea. Trol» grand» crocbets furent enfoncés Ллпг .e 

•plafond, les détenue furent ïigoUt lee braa derrière Je dae.et arci'o

'C^és À СЛШ croobBts, du f a ç o n à ее qu'lU reaient euspendus i. «nviron 
un demi mètre audeisui du sol. Pour accroître «ette tortsrcyes if 
frappaient à ûoupa de (fourdïn sur ta tftle et le àoa. dM-.vicllmr^. 
Quelquesuns de <>•• détenue restaient alnri auapendnji _ trois к 
quatre beurei. Lee principaux responsBJjlis de ce«, torturet étaient 
l'« OHauptaturmftlhrer » Kramer et Г« /bHauptacboxfûhrer ijiSouss. ' ' : 
Lorsqtie le lendemain à ш,1Ш ooe tnlerrogatolrti prirent fin, .lés 
victime* torturées restèrent Ugotces et pendant six ««maints durent 
M tenir debout du matin au soir en plein soleil et eous la ptùit ' 
battante. Jamaia Jeura menottes no furent ouvertes. En passant près 
d'eux,, noue voyions que les fers avalent pénétré dans la chair. . L» 
pue tombait goutte, è goutte de leur* braa. Leunbeaolna, ils iétalent 
o b l i g é s de lea faire dans leur culotte. Le soir dans leur baraque ili 
recevaient un morceau de pain que leurs camarades étalent oblipéi 
de leur mettre en bouche, car m ê m e . 6 ce moment, on ne les libérait 
pas de leurs cbainos. Ils passaient la nuit à platventre, pour endurer 
le lendemain lea mimes tourmonl*. Peu dp lecteura ше croiront,il 

 j e . d é c l a r e OYOlr vu de mes propres yeux,que pendant lias* demIéreJ •>'•,'; 
semaines, des vers pullulaient ваг les bras des victimes, enchaînées, 
Au bout de six semaines arriva pour tous l 'arrêt de Diorl de Berlin. 
Et môme alora en ne leur enleva раз lea fers. Toujours enchaînés 

H i montèrent au «gibet collectif» qui avait été construit exprès pour 
... Î;cette exécution. Toua lee autrea Riisaes /urent| .aoumis. ,à'jUD8 peine ^ >̂  :' 

commune; durant quelques eemaines ils n'eurent que'demje railoiC, ~̂'.'г.̂;̂  
jEplspdexi]fac.onlé.i рад;,, le., professeur Blcrmann |,dana;,upp ; brochure /V; '.̂ '̂  

lùxembnurgeoUe i.',i;a^teur.; a • bien , .voulu . т.'ли1ос1аег' à' là ' inen

• ••rtionner,id.v̂ :̂ ;;ŝ î v̂̂ :ç.;i''7̂  • / v ^ ' ' f Л'̂ ;'лй%̂  
Il est indiqué dexamlner de piua prèe l ' " ^ ^ V " , P ^ ° ^ " •.,. . 

•r.::.:r..^pbrt •аГкгапса1а;>:'поШШ 1«" « N;Frariiosen Depuiadea,.eïntLlne.. . j 



Г^Vfда•^;¡^:•Г retontlrcnt.tMale. tendía qne .Fuehe. .courait , .chçx. 
fW-f'''. 'í ' ' *:""'ï'AdjiÎdaht (car le commandant ne prnnaÙ déjà plue la peine de. м 
' f i l l ' . . : . . _ ! 1 . . . . . . . . . . . ^:>|<А>а n n i i a u t m p K 

hi' 
Л, 

déranger) et que los porteur? arrivaient avec une civière, nous vimee 
;0>'tout .à coup au bord du ravin un Ьгая ae .cramponant convulsivement • 
1̂̂ 1 au rocher, puis une tôle. Le petit n'était que blessé et remonta la , 

.y, pente en rampant. Pourquoi la aentlneite n'avaltelle pas tiró rne 
. seconde fols, Je n'en ва1.ч rien. En tous lee cus les infirmiers "éten

, / • diront sur la civière et l 'emmenèrent au posto dinflrmorl?, II fut lo 
premier dea Fran<;a!a « N. N, » à être aoigné nu camp. II avait eu 
de la chance; uno Ыозвиге sans gravitó dans la elidir près do l'omo

piate, une érafluro à raventbras. Au bout de Jiuit Jnurs 11 fut guéri , 
^ et r«prit son travail, Nalurenomonl notre plue grande sympiilhio olla 

. . чвге le « p e t i t » et nous Uiseftmos tomber maint morceau dnns sa 
•jbrouetle quand II pansait. Cest au professeur Biermann qu'on 

(V'̂ X revient le plus grand mérite. Noua vîmes avec antlafaction qui sei 
!̂ eompatrlolea l'aidaient quand lia le pouvaient. lia s'arrang^i'on' 

toujours pour quB eur le versant abrupt qu'Us devaient remonter en 
poussant leurs brouftlos, Il y ont quand II posanIt à son tour, un 
«amarado «n a t Un le qui s'altclnil devant no brouette. Mntffré coin 
une angolaso pesait sur nous quand nous pensiona à lu!, ot rien qu'i 
cause do lui déjii nous souhait lotis voir toucticr ce travail ÍL H a fil. 
Comme nous ffimeg contents lorsque Ion mille ouvriers de la carrlftre 
¿CrJvarent o« Jourlà à quatre heures dójíi pour aidor les França i s . 

Mais nous nous é t i o n s trompés dans nos pronostics. Los nouveaux 
•enua ne firent que doa travaux d'aplanissomcnt devant le baraque

ment. T.es doux " ScharftUiror • do la carrière, Btittnor ot Wilr.ig, ne 
s'occupaient exclusivement quo des Français . Ils avaient trouvé 

'!.•,'••• . quelque perl do l'alcool et do ternps à outre Il.i tiraient tlo leur porlio 
.;'• la boutolllo à moitié vido ot on buvaient un bon coup. Pule Ils choi

sirent do solidos manches. L'un d'oux se mil sur lo haut du tas de 
décombrcH. o ù M fallait décharger co jourlà, l'autre se posta au pied 
du laoncoau, là oOi (es Franço i s étnicnt obligés de prendre I« tcmrnnnt, 

, ., . • sur .un étroit sentier e n t r ö n n e ponte raldc et la baraque, pour revenir 
au cliantier. Et olors tout on cflont, los deux n Scharführer • topaient 

"ïV'V ••• • P " ' ! ' ^ !û3 malheureux et loa forçaient h uno allure Incroyable, 
/ ^ j . j j ' ^ ' . Pour ,.5e,6ou8tralro à'.ces ĉo'upfl, la plijpart renoncèrent à ' e m p r u n t e r ' 

• là planche^ fini se tfbüvaIt'"Bur Tun dos c6té8''el' préféreront sauter' 
, avec la brouette les doux ou trois mètres du haut de la ponto. L'un 

 Í • ' O U . l'autre ^ IrÄbucha etfut rejptnt par lo « Scharf.ühror •Mois dans 
\ . . . l ' i n s e m b l Q l'hlatoiro a'áoíiev'a . à melllbùr compte qu'on.jio pouvait. 

atroces'Ot mous ,;vlmos Je,,.,«ppÎlt.» , onaayant,', 
•"•''Biii' *'Sohar(ührer !• ..deri.i/ljçixûàricho ;rerdoÏÏ:(,i 

c 9 u p H ;j a u r ri.'l s u r ; U tl I ¿ílt̂ ^̂  
trott .Boíi'Víor' contraiiiè7)mur/'dé''naiiba^ 

pahsago: ; Aloreiun /cOupIfoî mldabieî ^a l̂eiRrnlt j o P ^ î i » ; 
!¡Ím:íS'''''̂ '̂ ^^^ •' a'eEro\idrAí'4ani'í pousibH'Unví crii. eti.'rpulaf,; RU,^ba»,;du. •,,V,' ' 

''I ' ' 

' versant, abrupt bant de dix mètres. See camarade« , qui .le [ crurent .л" • li".. V 
niort Je portèrent au eamp.' ,MaÎ8 ce n'itait pas encore 'à son to'ùr • 
de mourir. • ' J 

Je ne Toadrais omoUre de faire (Jonnattro de 'plus près à шее 
lecteura lo • HchutihaflloRerfvlhrer « SeusB, personnage ' raoJ fana*", qni

я jnué un ràlo à la fois important et oófasto au Struthof. 
Il é t a i t celui qui noue lorrorisait do la maniàro la plus direct». 

Céta i t lui qui voulut d'abord anéantir tous les Polo»aia, Al|p.rnands 
et Пивве§. Lorsque vinrent plus tard loe premiere détenue norvégiene, 
s u r n o m m é s « n u i t et brouillurd », il donna è ses troupes de ii l'erelre 
de falro disparaître ces « uriminels de Norvège » et ensuite : » Liqui

dez le plus grand nombre poieiblo do сев crimlnoîs /гзо<^1в » —. 
lorsque lea premien d é l c D u a français arrivèrent au са«ц>, 11 1.çot» 
le mémo chose lorsqu'cррлгигвп1 les premiori Italieni. 

Ce Scuss oe.iistail avec Nltech, qui étnil яоп Ьгая droit, à сЬж^и» 
• l écuf ion : Ils élelent preique toujours Bonis el n'arrlvnlant plû  à 
evnlor seuls tout l'ulcool octroyé en l'IJuniicur don exAoiitlo»e. 11» 
durent aller à le racliorche d'autres eomplUei oomnae !'• fi ОЬ^г

aturmfilbror • Mtlcr Îîmil, ]fs * //Unlorscharfnhrer « Hhrm^nntrnut 
• t Fuchs et. quand II é t a i t de retour do ree commandos e i t é r i o u r R , 

l'assassin IT" î . un iriie d* Зедюя, У' (/НиupLjcbac/ûhre>r » 
Joseph .SeuBÄ. 

Titubant d'ivrease Souse et воя acolytea ас rondaioot nui eiácu

Hons, Bnlslssalont les mnlhRurousei victiman et ae perraottü.Ieat Ies 
plitB ord'irl^roa р1л!яапlerirfl nvec cce pauvres í 1гол dignos de piHé. 

Tout homme normal cooEldarera с о т ш е incroyoli'e la soönc que 
Jp. .vais déci'lre ot cela d'autant plus quo môme des i.', qi i l à lordJ

nrilro n'éproii va innl раз do scrupule, en ont parlé O V Î K reprobatiou

Mals no'j.4 nvon.s vu ces rbo.̂ ca do nos ргоргпв ycni, nous lc.4 Q̂ •În5 
en t Ou cl nos do nos propres oroilloa. et je mp porto garant de leur 
vorn.cité o(, avec moi lea tHiIIiers de auraarnJi^ dp (OU I / Î ТЛ»1|ОПЯ1И^ . 
qui so trouvaient .alors au .'Struthof, 

Les oxérutlous ГаНеч чиг l'ordre du « RolGlîssiohcrrhoitaHanpi

acriten» à ï lcrlin. avaient très souvent liou le soir après l ' a p p o l . ^ C e . 
fiolr^'à/ouasi 1ея tíeux ¡bourríioui .on .cbeî Seuss et NiLsoh. s'amonèrent 
drvanl la baraque servant do burouu, avec eli détenus polo'n'áU doni''" 
deu?( :,f;nfant;! d ' à peu pri"'3 U ana. et le гевЮ juèro plus ûgé .que ds 
vingt.'.!Tous ''•̂  (létetTiiP qui Îtn.lonl de service dune ,Ia baraque surent ' 

. ímrní>'(ii(llfment de'quoi il s'nglaàalt. soûles les'vIctImea'nc\lo.;'BÍivaIont.;;: 
• • poe'.'''Seüss'et NUsçli étalent compUtement Ivrss et prosqucMiicâpablia''','.V • ,; 
, ..i'.dn'.lTiarcher. . flAprayant k rnnitlë,; à.arftode. cris et forco goetos'Ils'nous ' 
:. ^;ï,/inVenl^'Cornii'r6rirl.r'e/BUfi''no'u5 ПОui'oc'cilрогr'do'jCCBV'SIX ;ЬспаГгчбС,'' •:;•';>. 

.̂ .лГ'У т̂/о̂ а'ар^ à"'la 'rabrt,'.'AÍdr3''Míí'rñon'lerónt' peqibloraóiit.V;;''^':''^ 
• l'¿3caÍ!c'K''tanyisv^quónDÜ8''AoDri'r^ d'.un^alratterré:'/Aussi 

^VlWbu8\'mlmoÄ eñ'Vcommun'',nolré''mElg)'e'régsM soir'at.'dón.nAТ!»^''':''/;,':.•,,;•'; > 



í une odeur répucrnnnle. Sous 1G soleil ardent les mouches pondaient 
leurs œufs dans cette chair pourrie où les vers pullulaient. Et jour

nellement ceux qui pouvaient encore .marcher furent ohligés do 
, traîner."leurs camarades du « Blocli l'appel, de l'appel,, au chanliur V , • 
; de travail, de là à l'appel, et de l'appel, au « lîlock ». Et la rangée do.' 

malheureux, é tendus à terre complètement anéant i s sous l'ardeur de 
'/'kV: •'• i , .la canicule, ou aussi sous les orages, torrentiels qui très souvent' 

'•k'̂ '.̂ ',':''!'' '•^'^^^} •'.̂  .s'abattaient .sur la, régioii, allait ^s'ougmen'nt ' 

fi. .1 .̂ i; . .',.v '\ .'. ' ' D e r r i è r e ' l e . ' m a g a s i n d'habilicmérit une grande partie des rocJicr^ 
' d e gruiiit devait "¿lie'eniuvüc. un yioupe dos détenus « N . N . » fut 

cliargé de ce travail. Ou les mit sous les ordres d'un des « Dlocli

íührcr» les plus craints du camp, le « Scharlilhrcr » Fuchs qui 30 
.vantait d'avoir abattu, du haut de la tour, un nomhie record de 
détenus. 11 confiait na ïvement aux prisonniers qu'il, était un clia.4. 
aeur pass ionné et qu'il avait rarement manqué un l ièvre. Ou'il'avalt . 
au fond bon cœur et qu'il no ferait de mal à aucun d'entre eux, mais 
qu'il fallait traiter les salauds comme des salauds, et qu'il ne con

naissait que son devoir. Comme chef d'équioQ ou avait choisi ' tm 
crirñihcl condamné aux travati\ fofctvH fi pripOtiiité, un homme qui 
avait commis plusieurs assassinats et des attentats contre les bonnes 

m m 

ЧЧЬ pour,, celte raison avait été stérilisé sur l'ordre'dû.sX../ 
е'-Ч^-^^^'НЧ^' .double ration de •p!iin''il se • chargeait des affaires!,';• •. 

•'••i.:̂ '' 'ÍV'.Í.'̂  ••' des :íf.'' N o u s ' p û m e s l'observer le premier jour déjà par la fonétré de' 
i.fl ,'',•. ' . derrière du , magasin d'habillement.\Jupp Du3chQnck,;{un ancien 

л':; député ,communiste tchèque et quelques autres furent' tcmoins de 
,;'..l"incldent suivant..;. Se, 'acryànt du .lourd manche d'uniî :'pÍoche,'j lè • 
'•• cimlnel l'pressalt xies hdmmes'̂ '.'au travail ' et cela en 'Ггаррап! "de 

ôtre;;;^aî,t;'aveç;Ie3|'uCfairç5'd «N.N.» dccédés. ' On lui flt la 
réponse 'stiivahte.^:' « Dans un' mois.'noua aérons 'en nàèsiire 'd'envoyer;. ' •; ' • ; . 
en'une" fö i s ' les ¿ffaires de tous à la Gestapo doPariai » .'..ii>b''r':; 
•;' Afin'd'accélérer l a ' « l i q u i d a t i o n », un nouveau'plan fut m a c h i n é , ' ' 

dont'le mérite revient en grande partie au « S c h a r f ü h r e r » Fuchs — ', 
au moins d'après ce que noua pilmes en savoir. Les travaux effectués 
près du magasin d'hoblUement se faisaient non loin de la seconde 
palissade, à environ cent mètres d'une tour. Ici on ouvrit la,palis

sade et un groupe de sentinelles d'environ dix hommes fu i 'p lacé• ' en ' 
carré autour d'une baie de cent mètres , an pied d'un rocher faisant 
saillie. C'est sur celle hauteur qu'il fallait pousser les brouettes 
rçmpl ics de déblais dont le contenu devait être basculé dans le '̂ i 
ravin. Ma,is nous savions, instruits par uno longue expérience , 'qu' i l 
9'ágissalt de pousser les détenus au bas du versant de'telle/'sort^' 
qu'ils tombaient dans le cordon des sentinclles, qui les abattaient«'en': 
fuite». Le premier que l'on choisit était un homme d'une c î n q u a n  ' 
taine d'années, qui était étendu sans connaisennco non loin " du 
chantier. Le criminel jeta deux seaux d'enu sur Uil pour loranirher. 
On put le; relever à coups de pied. Eternellement l'imoge de ce mou

rant ' tor turé , qui ne voulait pas mourir restera vivante'pouf"'ceux 
qui ont vu ce malheureux s'avancer à tâtons, les yeux grands ouverts 
et déjà vitreux, l'une de ses mains sur le cœur et étendant devant 
lui' l'autre toute crispée. Comment • ¡1 saisit — et on. l'aurait cru 
impossible — la brouette qui lui fut présentée et rbmment il atteignit, 

.,sous les coups et les. cris, ip bord du rnvin. Et alors ce qui devait 
arriver, arriva, et nous en , fûmes les spectateurs. Impuissants.te , : . 
criminel.se mit derrière lui. lui administra. un cotfp de, pied .dans'.le ' ,• • 
dos et. le malheureux disparut à nos yeux: derrière la cbjiine 
quelques coups de fusil mitrailleur rptenttrfnt. Alors apparut Fuchs, 
.hurlant gigotant des bras, courant de droite à gauche en' crtant: 
• •ft Que Von tourne le don un moment seulement et voi là . f léjà ces "Indi

vidus qui se mnlient à tirer' — Pourquoi aussi cet homme.'s'éstU'' ,• V , 
' anfui?,:,Sans ; aucune,, chance ,de s'échapper.; Voilà une, sale affaire ! 

!';;.сюцг;',1По1.,я,. Et il ,coui:ui ichez le ^corpmandaDt, pour fa,ire..sóh\rapport,''• ' 

Des ' ronimiss iôns d'oriqußie 'vinrent sur .p lacé , 'on "entreprît Лш 'rliesû i'Hiii''' ; w 

file:///Jupp
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•î î '̂ fe'î'̂ '"̂ ^ isVsàit ràsor'''et qui posaède"à 'cause"'iie''cela ' 
'!-?f{^'^}----'r''une 'grande autorité au' camp, ' ciiuchole à l'oreille' de prolosseuf ,' • 
iv% '̂v'̂ "*''V!'• ' •.••A','̂ ™""". *̂  '̂""^ ancien détenu ; • Csat ,'un,'coup monté, entre.,Anton . .'.̂  

' .•'•'i* 'BlocitfùhrBr. 'J'ai observé comme ,let deux'se sont coniartés; 
Î;!'J.'"5.','.'v ; àloira le Blook/tlhror frappa et Anton sra'pociia lei bijoux, n. ' frappa et Anton srapoclia iei bijou 

'.Ht qutlquea instants ' plus tard ce coii/cur vient A passer do nou

T««u et précise : « Je n'ai pas manqué do dire à Anton : Tu aurais dû 
jeter la montra là derrière, d a n s co coin, dana la foin au lieu d'yn 
encombrer un ii. Voilà, et mainlenaut Anton « a i t que j'ai TU qui a 
T o l é les bijoux. ».','••. • . .' • • • • « ' • •. ,, ' 

Nos cheveux »e dressent sur la ttïto. 1^ Joyeux coiffeur, si bon 
eu/aat, ne saltil donc p a s malgré s o u expérience de la vIo de camp 
n l'il DQot «n Jiu sa vie T Et non pas seulement la sienne, mala encore 

i. nôtre, car l'air est chargé à l'oxtrémo. HauptscharfUbrer Schmitt 
u.L'naoo de lulreun rapport au commaudomcnt et étant donné l'étrol

. teme de son Intelligence li faut s'attendre à tout. La conséquence on 
serait, et nou.i le savons t̂ jua, iiuo les témoins devront disparaître et 
cela la nuit mémo. Cela peut aiguifler l a (In j x i u r le professeur Bler

mann et le coirieur. L'Incident a g f t t é le plaisir des if qui en ont 
ausez do distribuer dos coups du Iriqiio. Los Français • N. N. » en 
tirent tout le proflL 1ca trois témoins tiuillont le « Dlock « à. deux 
lieures du matin, avoc la c o n v i c t i o n qua d u r a n t cetto nuit leur vie 
est en grand d a n g e r , lia couchent diiiia !a un?nia salle. Aucun des 
trois no peut dormir. Ils savent (ju'à chaq\!c Instant quelqu'un peut 
se g l i sBur près de leur l it et, armé d'un couteau, leur couper la gorge. 
Histoire do brigands 7 — Dcmandu/. à d'anciens détenus combien de 
fois do telles rho.ics arrivèrent. Tout aiinplcrnent parfois parce qu'ils 
eurent la malchance de passer, en H o r l a i i t penilant la nuit, devant le 

'• Ht où eouchail I ancien de !a cluimliréo ÛIMIH les bran do son favori. 
Combien de fois aussi tout Hiinplenu'iit. parce ([u'oii ;x)3sédalt encore 
un nmrceau de pain, caché sous l'oreiller. 

Alors que pendant cette nuit des hommes et des prêtres de la 
Résistance ironçaise furent battus et dépouillés de leurs bijoux, 

• d'autres prêtres français — et mémo dus prClroo haut placés — bénla

véaienl dos battorlca allomandos ' ot dos troupes do •'vdloniaires.' Com

,';blen contradictoires, sont'la plupart des doclrinds 1,• v .^-y, , 
,'Le lendemain matin à l'ni)i)el nous vîmes lea Français « N . N . » 

0« moltreicn rang. On .disait, iju'ils n'avaient .ni dormi de Ia,nuit,n, 
', '̂. ',' reçu • la .'moindre nourri turc; '• Ton te lo nuit les peintroe auraient éll , , 

Û'Sp'>?v'''̂ ^̂ ^̂  de cngén'"arïitiulant'es.  Car':l&e''Vieux "'"'ï̂  

/ au'pas de course'dans'ceV air déjà un peu rerôf\é, d e ' i o u r d e i ' p i é r r e i 
• du bas du vorsant 'vers la bauiour, ' sans avoir m a n g é une bouchée 
'depuis deux'joutas, sous* las coups impitoyables de» H,"^t traqués psr \ 

iès chiens policiers, ' aucun ' homme n'y r ^ i i a t e r a i t ' à  ] a " l o a g u » . f »< :' 
' c 'é ta i t là I». travail .auquel étaient aitreinli saci T^'^iitlts Franqave . ; 

« N . N . » qu'on avait" divisés en deux groupe». A ' droite" l'un ' I I M ', i; 
groupes désringola i t la côte accompapné du Jappement furjflu.x'd*! ^ 
cliicns. tandis qu'à gaucho l'autro la remontait eu tribUchent. Pur ; 
douiftinos ils élaipril étendus au bord d\â otiemin, couverts de leur 
sang et déjà sncriûéa. A considérer Isa traits tirés ot la regard oave '• 
et hagard dos autros, on pouvait s'aperce va ir qu'Us éta ient à bout ' 
de forces. • i 

Lorsqu'à mid! nous DOUS nalmee an marche peur l'appel, rro'us 
vîmes les euiiséquences de ces traitemonts. To\x9 les autr&s étaient 
é tendus sur lesi escaliers, les versants, et les terrassas avec leurs 
babils déchirés par les chiens, leurs visages bouffls «t bleuis à force 
do coups e( tout souiUés de sang. Des détenus étalent auprès d'aux, 
afin do les étendre dons los rangs pour l'oppel ot cela • en Die et de 
flanc a. Car 'Is étaient inscrits au travail et aucun ne devait manquer. 

Noua étions là ù nous poser k nousmêmes l'angoissante question: 
«Vat oh donner la permission d'héberger ces maihoureux à l i n û r 

meric ? Beaucoup pourraient encore être sauvés . Au lieu do cela ie 
commandant nous annonça que ces canollles seraient rigoureusement 
Isolées et que sous peine do chûtiment .grave il était défendu de 
leur parler. Pour le .léjeuncr, aeuls reu.'ï qui étaient capables de 
travailler, eurent )c i.'ri'l d'entrer dans les baraquemenU. Et de cette 
façon près de 150 Fian,;als « N . N . » restèrent étoodua on plein soleil, 
sans soins, sans nourriture. '• • ' : • 

Jl est presque incroyablo de quelles réserves do forces l'être humain ' 
dispose. Lorsque, après avoir mangé notre soupe, nous revînmes sur 
le chantier pour reprendre lo travail, la plu.s grande partie dca 
malades avaient retrouvé assez do force pour se traîner. Alors le« 
plus valJJss durent prendre sur leurs épaules leurs camarades Inca

pables da B« mouvoir et sortir ainsi pour aller travailler à la c'arrlàra." 
. i! ,f',La défaite, la préaenco au camp d'importante convois • de .traJJ;^ . 

quanta du marohé noir ot do criminels do droit commun fVenaa/.de^.'K:, j V;, 
, ., .Franco et surtout la propagande nazie avaient fait admettre l'usage' j 

• de 'l'expression . « le raco dégénérée ». ^fnis on notre . présence fut 
.'•;;doniiéoV.pour; là' ,preml6re foi» la dômonairal ion grandiose .du oon ' ' • 

•.•..iilràli^B./"Gdr la tenue do 'ccs'Fr&nçale, là manière dont ilsaerraient/Iea,:, I i.,'„;:, 
''initQ iw.'couràge avec ' lequéLi l s se chargèrent dotravaux îm'poàslb ei • .'it V; "'• 

nor.ifl 'Dortàil,.;toù«'.^\ 

^ N. 

nit i i i^V8di ï : ,atorat ion. ' . .^V=^ ! .  •,, . [.(l^'^^^i^M^-êiéM^ 

•.-•::''••'.•'•••••'• v-.-'.i- • '. • • Й ^ Щ Л ' • " ••;•''''•:'','•,',•'•'''^'-''' 
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PF/Lh lio 109.786 -/- t lO l lO f - f l i . 
OUI R o i . 
U n j o ' AI. 

N o m 

N a m e 
M A R A D E I ' I E - / - FKI I n l i m o î 

V o i n a m o n 
Georges -/• 

D a l o àtj naiii0nce 
D a t a o l b i f i l i 
G d b u r l i d B l i i n i 

N o m s d e s o a ' o n t a 
P á r a n l a ' n a m e s 
N a m e n d e r E H o i n 

7.3.1922 -/• L ' c u d e n n i M f l n C c 
r i ü c o Ol b - ' i n 
G c b u ' U o M 

Cherbourg 
(Manche) -/• 

Pierre et: Auguütinc, née PATRIX 

O o r n i c r e Jdfcisc c o n n u e 
L a s i p e i m a n c n i ( c s < l e n c c 
Z u i a l ï l b e i i a n n i e f i i aoO-gc r W o m s - i i 

53, rue Lude, Cherbourg 

A f i e i c le 
A / r e s l e d o n 
V c ' h a l i e l am 

17 octobre 1942 

E s l e n i ' C a u c . i m o Oc c o n c e n l ' a c o n 
E n i e ' C O c o n c p n i r a i i o n c a m p 
W u f d c c i n g c h c l e t l m d a s K o n i e n i í a c o n s u g í 

•n Cherbourg 

de Natzweiler -/-

Ic 
o n 
am 

9 j u i l l e t 1943 
• coan l de • j • r / 

coming i .on. non inaique 

D O K U M E N T E N - A U S Z U G 

T / D 1.076 686 

N.uon.i.iy française -/• 
S l a a l s a n Ç c h O ' i g h e i i 

R c i . g . o n catholique -/-

ptoicïs.on monteur-í. -/.-

Oy' ' non indiqué 
Ou'Cr» 

No d e d e t e n u 
Pr isoner s N o 
H a M i i n g s n u m m e i 

4358 - / -

Oit 
by 

ordre de l a ".Sicherhe 
p o l i z e i " de Paris 

C o i c g o o c 
C a t e g o r y 
K a i e g o f i e 

T r a n s i e t c 
T f a n s i c r r c d 
O b e r s i e i u 

'Sch., Pol., in-i" {* Schutzhaft, P o l i t i s c h , Nacht \and Nebel) 

l e 5/6 septembre 1944 au camp de concentration de Dachau, numéro de 
détenu 101011; transféré au cocmando d'Allach (camp de concentration 
de Dachau) (date non indiquée) et le 14 octobre 1944 au camp de con-
centr"ation de Dachau (camp principal) . -/-

Dc inMî rc n i « n i o n d a n s Li d n c u n i c n n i o n ü c ; CC 
L a n c n i i y 1 C C - f c c o i C i 
L e U l c E w i i ' a g u n g K L U o l c r i a g c " 

i l a été libéré le 29 a v r i l 1945 au camp de concentrât 
cic; Dachûu par l'arir.ée américaine. -/-

f l c m a ï Q u o s 
R e n i n ' s 
B e m e ' K i i n g i 

Le '•Hâi:i:iingi:per:5oaaLbogcn" pori:c 1 ' inGcrrpcxon 
(eigene Angaben); pol." (* poli'cisch) . 

"Víar-am i n Schut-zh; 

O i c u m o n l ï CO ' i i uHes 
R e c o r d s c o n s u t i c J 
G c o ' u l l e U n i c f i . i g c n 

••Häftlinas-oorr.onalboccn, Kflektcn-Verzeichnis , KranJcenblatüer, 
Numn.er,ü.üch- et "Ti-ansportIi. te - .du camp de concentration ce 
Natzweiler; ••Schreibstubenkartc, Zugangsbuch" et • Arbeitsemsa, 
l i s t e " du camp de concentration ae Dachau. -/-

Eue-cd« .1 
O i i o a i c l i c O lo 
A ö g c » r v l l an 

Monsieur P. Fassina 
Clief de Mission 
Mission Française de Liaison 
auprès du S . I . K . 
Arolsen 

le 12 novembre 1981 

0 Service dci A:diivi5i 

K HP 
' 1 ' • • 

Be 
: ̂,;'>;:f.̂ .V--Vs 0 , i ^ . ^ n . . n i e , . . g e n 



PHOTOCOPIE DU REGISTRE DU CAMP 
DE NATZWEILLER - STRUTHOF 

CONCERNANT LE 1 CONVOI DE NN 
LE 9 JUILLET 1943 

c 
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J \>Q --Ca 
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iL. . 

'11A 'ig. 

^ 5 

5 . 9 . 4 4 Kl/.OachQu 

5 , 0 , 4 л í^i.OachQu 
f: 

:̂ 
5.9.44 KC.Oocheu 

5.9.441||..OGCÍ2CÜ 

H i2- ^3 

5.9.44 

5,9.44 Й 
5.9.44 

5.9.44 • 
5.9.44 
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ti 

¿<36? 
U3Ó9̂  
"L37d 
•i/371; 

U37Lt 

1.0 Hi ñoV 

" .. fí2 £LrS, ¿/é-<^tí^<^ . 

f, 3. ̂  г. 

Ven cet ß^^i-c 

5.9.44 KAOachGU 

5.9.44 R Í ^ D c d i C a 

• 5 . 9 . 4 4 W DG 
t|..OQcf!öa 

5.9Л4 KLOachQu 

5.9Л4 Kt(oachQU 

U37ói 

O'JerPcin, Jüati^^ 
HOfíi\tftUX 

Peu¿£CU<çOit\ 
Person : Я ó-QMt 

T^O^e^ J/?a и r ice' 

P Û te ye , d-^ ̂  

Ц.9-Л o. 

'3 ̂ -íó-oG, 

/ 3. i^- í/ 

•U3öd 
ЛЗО! 
U3Ô2 
.J3ÔO 

f / 

5.9.^4 KLOcchQU 
'^*^'^5.9.4^itL0ûchflu 
, ,-3. -1141} 

• 5.9.44 /L.Dachen 

.DachQU 
. - . ^ ^ v ' ^ - " « - ' . T i l l - T — 

/:./. ci-
7,? J о, 

3 /. î 

5.9.4< K l . D o c h G U 

5 . 9 . 4 4 | ( L , D G c h G u 

5.*^.4 4 GL.OGChGü 

5. 9.44È|^DG 7" 
5.9.44 m..0Q5hnu 

§•9.44 K l . O G c n a ü 

s.9.44 ¿i.DcchGü 



DEPOSITIONS A LA GENDARMEFilE 
1°) Du 23 j u ü ^ í ^ 9 4 9 à Cherbourg 
2°) D u ^ à ê h e r b o u r g 
3°) Du 22 janvier 1951 à SalntLô 

с 



D E P O S I T I O N S A L A G E N D A R M E R I E 

1°) DU 23 JUILLET 19^9 à CHERBOURG 

2°) DU 23 SEPTEMBRE 19ff9 A CHERBOURG 

3°) DU 22 JANVIER 1951 A SAINT-LO 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 



p o u r 
l o m p a r a i t r e à l ' A u d i e n c e 

l t . 7 0 h 7 1 du G o d e de 
j u s t i c e m i l i t a i r e 

,a p r é s e r t e d o i t ê t r e 
i p o r t é e e r T e r a r t d é p o s e r 

HO 2 9 7 8 B 
R E P U B L I Q U E ÎRAITGAISE ( a n c i e n >T°978 "b: 

de l a 
m o i n e n c l a t u r e g é n 

PARQUET r a i e 
f o r m u l e 11°38 t 

ctu T r i b u n a l p e r m a r e n t d e s F o r c e s A r m é e s de METZ 
s é a n t à K E T Z , 5 1 , r u e du Gambout 

T o u s GUyOTT, L i e u t e - a r t - C o l o e - ' l de J u s t i c e M i l i t a i r e 
C o m n i i s s . - i r e du G o u v e r r e i n e nt p r ' s l e T r i b u r a l P e r m a n e n t d e s 
F o r c e s Ar raSes de I t E T Z , r e q u é r o n s H o r s i e u r ^-'iRAHEî'E G S o r g e s , 
3 t e r , r u e de l a L e m i - L u r e k oAC-TT 1 0 (•^ar.c'ae) de c o m p a r a i t r e 
à l ' a u d i e n c e du d i t T r i b u n a l au l î a l a i s de J u s t i c e k J ÏIET 2 
l e 24 JUITT 1 9 5 4 , à 9 h e u r e s , p o u r y d é p o s e r e.o p e r s o n n e s u r 
l e s f a i t s r e l a t i f s à l ' a f f a i r e du camp de c o n c e r t r a t i o r de 
K . i î Z 7 ; i l I E R - S T R U T H 0 P ( B a s - R h i n ) 

L e t é f a o i n r e c u i s e s t p r é v e n u n u e . f a u t e p a r l u i d ê s e 
c o r f o r n e r à l a p r é s e n t e a s s i g n a t i o r , i l p o u r r a y ê t r e c o n t r a i 
p a r l e i î v o i e s de d r o i t , c o : i orméi^.er t à l ' . ; r t , 8 2 du Gode de 
j u s t i c e m i l i t a i r e . 

D o n n é à H E T Z , l e 30 du m o i s d ' A v r i l er. 1 9 5 4 

L E COHî.riSSIOr VJ GOU'\reRîrLÎ :̂TT 

sIGî'lFXGATIOlT 
si^^i^é : i l l i s i ' ' o l e 

T,'-^--' m- . l n e u f c e n t c i n q u a n t e q u a t r e , l e I j a i : 



ïï'^ 2955 A . 
cr^TISSION ROGATOIRE REPUBLIQUE FR..ffCAISE A n c i e n № 955 

de l a 
U r t i c l e 52 N o m e n c l a t u r e 
Iode de J u s t î i f f e : M î l i  ^ a i  r ^ J . 

vs -ijl::': -si U ol::: ~.-ï. r:^^ ̂; ̂  ¿I . j j ^ l . : ^formule № 15 
: ï:.::i;.'̂:r.orc: t:r.cz 

rr'a ' l i - t l t r-S^^iir^vàm^lVuiLTZAim-V-^^ r..i \d 

N o u s , C a p i t a i n e de J .M. ' " L O R I C È '  ' ' 
V 1 ^^S-?'y'WP^}-§^. a^  . ? r ibn j f t ^ l „ m i l i t a i r e . de . :3.^%Z 

r " . t v t i a "^pxo .cedUré ' ' " coa ! i i ^^^^ a n ó  l ' é n s : : g a r d i e n s 3S du camp 
" a v ; c û r L c | | i t r a ^ i o n : de;. H?>!rS7/ÎLXE^^fe^îE|0P^ '} ' ; : 

i n c u l p a s d ' a s s a s s i n a t i s , m e u t r e s , empo i sonnen iea t s , t o r t u r e s , 
-.r:.- ....•ac.tes^ àe^ ha/rîîPr^ de^ m a l f a i t e u r s . ,̂ 

A t t e n d u q u ' i l i m p o r t e d ' i r 5  ^ ¿ É ! ¿ í '   ¿ t  d ^ '  ¿ ^ l e s f r a i s 

V u l ' a r t i c l e 52 d u Code ' ^ É . j u s t i c e m i l i t a i r e e t l e s a r t i c l e s 83 
85 d u Gode d ' I n s t r u c t i o n c r i m i n e l l e , 

P r i o n s e t r e q u é r o n s au b e s o i n M . L e C o m m i s s a i r e de P o l i c e 
J u d i c i a i r e à CHERBOURG (Manche) 

a u q u e l nous a d r e s c o n s l a p r é s e n t s c o m m i s s i o n r o f ^ a t o l r e , de 
v o u l o i r b i e n c i t e r ) c o o i p a r a i t r e devant l u i , e t d ' e n t e n d r e coziz. 
t é m o i n s s u r l e s f a i t s e t c i r c o n s t a n c e s q u i p e u v e n t 5 t r e à 
c o n n a i s s a n c e , r e i a t i v e : a e n t a u d é l i t Gides3us m e n t i o n n é l e 

ÜARADENE G e o r g e s , 2 3 a n s , e m p l o y é à l ' O f f i c e D é p  a r t e i ^ e n t a l 
des A n c i e n s C o m b a t t a n t s 

d e m e u r a n t , 5'^ r̂ jLe L u d é à CHERBOURG ( M m c h e ) 

e t t o u s a u t r e s d o n t l e s d é p o s i t i o n s s e r a i e n t u t i l e s à l a 
)., : . . ¿ . ^an i f é s t e .  ^ i o . n ' d e . , ,la;_ v é r i t é . .  ;. , .:.z¿i'í 

• ± /..f i l  ; c o n v i e n t  de. 1  •... a d r e s s e r , l e s  ^ q u ^ s t i p h V s a l y a n t e s , i n d é p e n 
' d a s m é n t i e c e l l e s  q u  ' i l serait.j^^^^ •1";'"... p o s e r ; 

I ° " quastioîT d vte et;:_dur8e de v o t r e i n t e rneLnen t au casip de 
NAIZVr iLLEP/ 3TRUTHbF, Q u e l l e s son t l e s f o n c t i o n s que vous y 
.avez . o . ç c û p é e B y ' Z  í 

d e u x i è m e qures'tn.on: r e l a t e r l e s . a t r o c i t é s comniises p a r l e s g a r d i e 
e t l e s c a ^ o s , en p r é c i s a n t : 
1 / s i v o u s a v e z ¿ t í v i c t i m e , t é : : i o i n o c u l a i r e , ou t é j i o i n i n d i r e c t 
2 / s ' i l y a l i e u , l e m o t i f des s é v i c e s e x e r c é s ou d e s a s s a s s i 

n a t s p e r p é t r é s ; ^ 

•• r'" 



: о п.

3 / о 1 а d a t e , au moins a p p r o ï i m a t i v e u e a t ; , t d e s ; r f a i t s* ,^ / ' "^"" ^ 
. 4 /  l e s noms ou dù moins l a n a t i o n a l i t é ' d e s T i c ï î i é s ; 
f S / :  ! ^ l i e u , e t , l e c a s é c h é a n t , le kommando o ù l e s f a i t s se 

s o n t p r o d u i t s ; 
6 / l a n a t u r e _ d e s s é v i c e s '  e x e r ç é s ( J _ è s n . d é c ^ d é t a i l ) s ' i l j a 

l i e u \ 
7 / l a s c o n s é q u e n c e s des s é y i s e s ^ e x e r c é s e t notamment : 

a): l e s  : v i c t i m e s o n t  e l l a s sub i . .une i n c a p a c i t é de t r a v a i l , e t 
^ " ' d e ^ è o m b i è n " de temps""?^ I B S ' 'Citer '" n o m i n a t i v e m e n t , a i n s i 

que leur tortionnaire _ ̂  .... 
l î V s i H e l ' v l t t t À i ^ ' s Ô n r s Û ' r y ^ 

c^se à effet entre l eur .décès , et. l es sevpces ^^ifligés 
ces décèsi ï ïEF'àimtJuttr ' plusspécialement. 

p i è c e s " n ' o i n t e s " î l t W s " V'S" f e u i l l e t s ) de" d é p ^ NN 
 ^ . . . e n f a i r e r e t o u r . , :., 

P r i o n s , en o u t r e de' ' 'nous 'renvcjer  l a "  p r é s e n t e c o m m i s s i c 
r o g a t o i r e . a v e c o r o . ç è s  v e r b a l d ' i n f o r t n a t i o n d r e s s é en c o n s é q . u e n c 

 a i  n s i •qii'e t o u t e s ' l e s ' ^ r j i ' é c e s qu ' i l  y " a u r a i  t  '  П е й  d e r é d i g e r o o u r 
s o n  e x é c u t i o n . ' c o n f o r m é m e n t à l a 1ю1'.

A IGTZ" •• 1.6 , 5.p:. 12.Г9"5Р ^ \~ 

Le Juee d ' i n s t r u c t i o n m ' i l i ' t a i r e " , 

... Ol w 



' С 0  Ж З З А 1 Н Е D2 P O L I C E ( 1 e r A r r o n d t ) 
de CHERSQURG (:Janche ) 

o o i t : a i t r e t o u r , sans e x é c u t i o n , de l a c o m n i i s s i o n 
: • r p g a t o i r e c i  j o i n t e à M o ^ i s i e u r l e C o m m i s B a i r e C e n t r a l à 

.^luïï > CHERBOI!m'G,^''èn^ayant'>l'hûhn;eûT^ que l e 
S ' i3i : ix ^émoinfr ""^RÀDENE^/Sé^g^^^ à CHERBOURG, 

53 r u e L u d é , h a b i t a m a i n t e n a n t à S a i n t  i 6 r i :  ( £ î [ à m : l a e ) , 3 t e r 
r u e de l a D e m i  L u n e , 

y^^^'''' ) C h e r b o u r g , l e 5 j a n v i e r I 9 5 I 

s i g n é : i l l i s i b l e 

T U e t t r a n s m i s à ' /[.Le C o m m i s s a i r e de P o l i c e à SAINT  L O (Manche ) 

Le CoTuDissa i r e C e n t r a l 

s i g n é ; i l l i s i b l e 

LÛ/D/ METZ, 

TRIBUN^UJ : Î I L I T A I R E PER:.:;JÎEÎÎT Le c a p i t a i n e LORICÏÏ 
de METZ Juge d ' I n s t r u c t i o n 

r u e d u G a m b o u t , 3 l p r è s l e T r i b u n a l M i l i t a i r e pe rmanen t de MET 

à M o n s i e u r l e Com.^i s a i r e de 
P o l i c e J u d i c i a i r e 
à'CHERBOURG (Planche) 

J ' a i l ' h o n n e u r de vous f a i r e p a r v e n i r une c o m m i s s i o n 
r o g a t o i r e t e n d a n t à l a r i a u d i t i o n de c e r t a i n s t é m o i n s . 

En e f f e t d i v e r s temoi.gnages a n t é r i e u r s ont p e r d u l e u r e f f 
v i s  à  v i s d ' i n c u l p é s p r é s e n t s s e u l e m e n t , d u f : i i t " q u e c e r t a i n e s 
f o r m a l i t é s n ' a v a i e n t pas é t é r e s p e c t é e s p o u r ces i n c u l p é s a n t é 
r i e u r evjent . 

I l y a l i e u de f a i r e r . m a r q u e r au t é m o i n que s o n t é m o i g n 
e s t i n ; i i s p e n s a b l e pour corn l é t e r l e d o s s i e r dans l e s m e i l l e u r s 
d é l a i s e t q u ' i l àér^end de l u i e t d ' u n t r è s p e t i t nombre d ' a u t r 
t é m o i n s , que l e d o s s i e r s o i t de nouveau au o o i n t dans q u e l q u e s 
s e m a i n e s s e u l e m e n t , 

L e t é n o i n a é t é e n t e n d u p a ^ P , V . № 401 en d a t e 2 3 . 9 . 4 9 
de VL> l e S e c r é t a i r e de P o l i c e GOUSTAîT). 

I l a é t é en t endu égalem^^^nt C a r l a b r i g a d e de g e n d a r m e r i e 
C h e r b o u r g p a r P . Y . № 693 du 2 ^ . 7.49. 

L e t é m o i n n a g e ?iARADEïïE e3t__un d e s ^ p l u s ^ s a i s à s s a n t s _(iiui . 
f ;Lptire.au d o a s i e n . I l d i t 1 ' S t i ^ b T ë n d à v a n f a g e e n c o r e au •'/u 

"des l i s t e s de'"ïï".N. f r a n ç a i s q u i son t e n v o y é e s en c o m m u n i c a t i o n 





.//  AVIGHON, le 5 mars 1955 

/ - • - , 

( • 

/  Monsieur l e COHKISSAIRJC Su G0UVERKi31INT 
•; • ^ ' auprès du Tribunal Permanent des FORCES ARKEES 

, , . Caserne Reuilly 
'  P A R I S . 

Honsieur le COMMISSAIRE du СОиУККМЙ«Г, 

J ' a i , avec stupeur, entendu ces derniers jour à l a 
Radio Française que le procès des S.S. du camp de NATZV/EILLER STRUTKOF 
était renâe de ncfuveau à une date ultérieure ? 

Je dis aves stupeur, car je pensais bien être 
cotrvoqué pour ce nouveau procès qui. devait se dérouler f i n FEVRIER, 
ayant déjà été appelé û témoigner à KETZ en juin 1954. 

En cohséquence, j ' a i l'honneur de vous faire connai': 
que je tiens a être entendu corjse témoin Ь charge lors du procès qui 
cette f o i s , je l'espère ne sera pas repoui:sé. 

Exdétenu du сайр de KATZ'wKLLER STHUTîiOF avec le 
tnatricule 4.35B, j'aa passé dans ce camp 14 sois consécutifs du 9 j u i l 

let 1945 au 4 sejîte: bre 1944, cate de l'évacuation sur DACiL'U et nalheu 
reusement je СГЕЛ!^ que peu d'anciens déportés survivants puissent 
alléguer p^un tel séjour dans ce casp. 

Veuillez agréer, >:onsieur le CC№1ISSJJHE gu 
GOUVKRI0L?'ENT, l'expression de ша considération distinguée. 

G.MARAUENE 

H„ réseau C.N.D. Castille  sousLieutenant depuis le 1.9.41 

Carte de déporte Résistant n° 1.003.^.206 



Oónciandonent He-
^ i ö ü Q l de l a . ' ^hirB 
l\^.ß±on . M i l i t a l x e , 

OounaQiQlo " - (lo l a 

S e c t i o n da 
C b o r b o i i r g . 

ü r i g a d o do 

. i u i i t i o n de 

: : : ; i - ^ i » i c " i í . 

a ¿; l í D A R ?,I }? H I . E H A T 1 o B A Ii 2-.. 

Ce j c f u x d ' t a i , T i n g t - t r o l a J u x H e t j i n l i n e u f c e a t c iua ran te 
n s u f ; „ • . 

ITouSjSoussigntf , H i : TJ V B 2 , ( ] ? r a n 9 o i £ í ) , 

ZoiidarsiQ h l a ^ ' b r i g a d s de CberbotLrgí^^ 'anche) ,rapx>ortons l e s 
c p í r a t i o n s c u i T a n t c s que- nous avona c f f s c t u é e a a g i s s a a t 
e n unifori.v-v' e i ; c o T i f o r í ^ ^ s n t aux o r d r a s do nos o h c í s ; 

le ZÍSTZÜ jcT2r,i>. 14 l i e t i reSjde c e r v l i í s á l a r á s i d e n o e o t 
p c u r í a i r o u u i t s a u p r o g e s - y o r l D a l l i '^ 234 de l a "brigade 
de P o r t - e n B e s s i n ( C a l c a d o s ) . e n da te du X 5 J x ü O l l e t I9'>9, 
: : ; r anc t i i 3S ion S e c t i o n e n date du! 18 J u i l l e t 
( C c c s i o r 13 p i e c e s ) , r o l a t i í ^, dqn r ense igne r j an t s J u d i c i a l 
r o a . conce : :na i i t ae c r l ^ n i n e l de fn ie r re 2K?aJAíí2!l;'..üír^dit:?3R 
F A - í I G L " , e t á nouí3 t r a n s i n i ü vovr a u d i t i o n de i^^U I^lAHAJT-^-
G e o r g e s , 1 ^ 0 1 ^ 3 0 , V . Cj2orbot:jr5,a c e t effet,avon3 e n t e n d u ; 

U^l' A A_ D ẑ - IT ^aCCreorges) ,ä-;;6 de ¿ 7 ans , I n n p e c t e u r á 

I i u d é , a CXb.ex'botirgjqui npan a dc?clar<5: 

J j e r e c o n n a i a ¿ o r r a c l l e i n e n t s u r l a photo- q i i í n ' e s t p r é -
" s o n t a s , u n des plu;? E i n i 3 t r e 3 r s p r í n o n t a n t s de l a r a c e 
"all3ir.andG .que J ' a i e eu l ' c o c a n i o n de r e n c c n t r e r t o u t 
"era l o n ^ de ŝ a o - ^ p t i v i t í . I l c * a ~ i t cl»u?{, C , C . BHH:.Vurrj}Hj\T72 
•'que neue a v i o a s surncmrné t " P o r n a n d c l " , 

« j o ÍUD d - Jpc r t - ¿ u cair.p' de ITA?-r~"T-~T-ü a íiJrcrojHCF|,on A l £ ¿ 
' • c e , J o c u i 3 a r r i v e ' cvc-c 55 r.e^ c a n ü r a ¿ o s , l c r - J u i l l e t , 
" s u . ^ e l r , l £ i prcr : : iere ix:'r:;cnnc qu^ nous a-vonc: .re^^arqu'ie ÍL 
•'•la derjc^nta di^ t r a i H j x u t G Í n i n t r e i n d i Y i a i : . , r 3 i n a r q u a -
" b l s p a r t í i i l l e e t aui^:: i v,ar 5a l i r u t c a i t ó * 
"Alor í i ; qu? nous o t i c n : : -.íncliüa-nci:- deux par deux c t a y a n t 
"quo r.cnx:: a"on;3 p u novj^ a^jpreter dc secnd re du T7a>5on,il 
" a r t : u : ; c i L p ^ n í t r t ^ r á l ' i n t i ' r i o u r do ce d c r n i i r , c t , a z n á 
"d*un, n e r r de b c o u í o c . c r n o n c a á m a t r a q u e r s t ^ ü nous p r ú 
" c i p i t o r dchora .Cuelqi iGC une de nc:; c^^näi^adee a-T;óiJ , í í l r e n v 
" p a r t i . c u l i e r o i : o n t 1:00 v i c t i i n e G ^ . r t a i e n t é ^ a l e c e n t p r e s e n t e 

ce dt í"barqi ; .enent ; Le Connandant Josoph iCl:Ui:"Ji,pendu d e 
s p u l a l a l i b<>ra txon , son a d j o i n t S,:3,?CTJoGI¡:3 , o t b i e n u ' a u -
" t r e s d c n t n:; ne . scuviens pac des n c a y , 
^Ghar^ íós dai:íS dea camion^ ,ncua fume a d i r i c t í o s-ur l e carap. 
" I ¿ í , d e n o u T e l l e ^ b r u t a l i t ó - 3 nous at tcndaicnt .^Z:í : ; l-A2J2 : i^IjT 
" a c c o m p a ^ i á de c h l e n s , . n o u 3 - í i t mQttre en : rang ,en . '£J*achar -

-. "nan t su r . l e s p lu s " f a i b l e s e t - - l e s p l u s á ^ ó c . ^ / l r i g é s a u r 



" s e r è t fccuGeor йапл l e cas ou nous а п г х с п л d i s c i r a i i l e 3 r q u o i q u e chccu^ 
" И с и я r e ç e T i o n s à oe monjent и л f r a n d coup de o r a v a c h c dans le d o s . 
^^2Ш^Ъ\Ï^.T^^Ш,cx^X 3 ï c 5 t a i t por:1;6 à ' u n r . p o r t o que noue dov ic r 'D fxiinohlx 
" t e n a i t e n тпа1пя^ \mo p l a n c h e de l i t o t noun f r a p p a i t do t o u t e s ses 
" f o r c o D . I a n i i i t 3û t c r r o i i i a avec 1 е з тзишез o r u t a l i t é s . l e l e n d e r ^ a i n 
" q u i é t a i t un oaEcdijnourj 'А^оэ r e u n i s v e r s r o i d i ot alors сошиепда 
" l o p l u s t e r r i b l e o a l v a i r o que des hoïKOs p u i s s e n t i ^ ^ ^ a e r . ^ l noua 
" f a l l a i t descendre rrur l a pen te de l a montagne e t c h a r g e r s u r nos 
"ûpauleG de trèG groosen pierres,^prar^ir avec ce c h a r g e n e n t une pente 
"des plu:3 raidoG et a l l e r déi:)oser c e s p i e r r e s à l ' i n t é r i e u r du c a a p , 
" O o c i au pas de g ^ r ^ n a a t i q u e , m a t r a q u é s sans a r r ^ , r e ç e 5 r a n t des coupe 
"de ^ ' i e d e t accccpagnc;: p a r des c h i e n s en i^xrcujL' q u i n o r d a i e n t sans 
' ' a r r ' j t , . U i . bout des t r o i s proTolers voyages,mes с ш л а г а а е з les plus â
" ^ • û c  ( I l y a v a i t p a r m i nous u n I I . b a n q u i e r ù PA?JG,s .gé de 69 
" a n s ; ^ A ce n o u e n t , i l iiXit d ô c i d i j p âr l e s ;";".î3,et t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t 
" p a r i;HlU'Aï^?ji.U2 , q u i s e m b l a i t j o u i r du s p o o t a c l o ,que nous a u r i o n s 
" o n p l u s des I c u r d c a p i e r r e s :i p o r t e r , ITOÎ : canavade. i t o m b a t i b n t . I n u t i î ? 
" l o de d i r e que ce:: тлИгеиго'.ц:: o t a i e n ' p a r t i c u j . i i r s i i U ' n t v i s é s . 
" A u n o r o n t o ù n^us nous p r é c i p i t i o n s dans l a descen t e à pic , H U P J - Ü U T -

' !!:ra.ÜXjqul s o r : b l a i t l e ;^rand n a î t r e dos o . ' r i n i o . n i e s , p r é c i p i t a i su r 
"nous do t o u t e s s e s f o r c e s , t o u t ce q u i l u i t o m b a i t s o u s l a n a i n j d e 
p a r e s s e s s s ± a s E : ; p i e r r e o , d e s p e l l e s , e t moTTîe une b r o u e t t e ? 
" Z7ous é t i o n s e n h a i l l o n s , c o u v e r t s do bcue c t de s a n ^ y C t l a a o i t i ¿ • 
"dss n ô t r e s 5s±vf3XíSíi±á:jt 4 t a i t tocib :̂e . C e t t e Granea p l i i t f i n v e r s 
" s i x h e u r e s p o u r recoEmencer l e l e n d e n î a i n , d i m a n o h & * I à ; l e e p e o t a c l a 
" d e v a i t ê t r e .beaucoup plvjii t o r r i b l o . I l s o a b l a i t irae t o u t l ' I ^ t a t  ' a 
" j o r O f f i c i e r s e t ^ o u s — o f f i c i e r s r j t a i en t r i u n i s à l ' o n d r c i i l e 
"p lus , d i f f i c i l e .liBHytiïïPjVO'iî,à l u i se^il,nou3 f a i s a i t t r a v a i l l e r accoia 
' 'pa^no do s e n cl i iono^ITcus avons r e p l i a ce t r a v a i l cous l a pl^iie e t 
"dans l a boue , l e s 3;] au c o n p l o t . L ' a c h a r n o t n o n t dV.P^jVLU:?:VJi ' ó t  a i t p i 
" re que l a v e i l l e , C n d c v i i a i t ohe^. l i i l e b e a c i n do f o i i  o Diaieir à 
"sos c h e f s , ' ;ni a r r o T j ^ u  J c p . u n í 
• i l noi3;;f ::an;ra;rua continiLell:;^:::nt,:;e v;vr:je;..nt; .^v^;::; l a v^ernivrj a  r o 
^'citг^ s u r v.o" п£0_пегггети: carburados. q u i ;'::vaient l e na l . aou r de t o : 2 b e r « 
^̂ Oora':̂ .e l e norbre C.cc v r i l i d e c ; d i m i n u a i t do pluf^ ? n ~ l u ^ , q u ü c e r t a i n s 
"de j "'Oi''^ ""osir •.'c''̂  ient ; dr? n b i e n •̂ 'o s a ^ f r eueeo , no"'"' "̂  f?"ie P ai? to r i s '̂ r? 
" l ' ? i :? ; ï '2 r ces n ia iheu re iu : оги: l a pror?i<jre tcrraL^.i.io du сагтр , 1 1 7 a v a i t 
"des dci '^ ; ts •'crafi'^s , й е з ^ . n l l n t r : dr'ehir '^s par l e e c P i o n s ^ d e r e r ç  n c s 
" c o u v e r t s de p l a i o c c^uelruonuns ^îui ^f ta ient rost^:;: v a l i d e s , G u ; ; i 
" r c n t do nouveau deo a t r o c i t ; ' ' S de p l i 
" C O j X l a v a i t une n o u v e l l e vjzlAo'bo 

h i n . t 
.r.t: do nos car.aradoG 

r s auc nous nous t r a i n i o n 
" t o á b a l e n t . l o r s o u c r x u s r e s u a n c e . . ^ ь . ^ 4 

c u a t r o p a t t e s dans l a boue,ne pouvont clus oornr ..s, nos ^ c ^ . b ^ ^ è 
^^de"VaGi;n^e oo rr^u^e de eouT:G,nous fur:Gs o b U s o s de nous re : :dro _dar^
Чгпе mare de var^e cous I c o cou::s j ravac l io cio '^^—; 
"ïvî ,vuï ,qui lv±,6xa±x a m e d ' u n r.anc^he аэ P  ^ l l  . ^ ^ G x n i a ^ e conocx. 

" I t o  i k t c i a " - O U S f a i l f t r a n c  o o r t o r nos oanrencloE t w . o é s dans l a O ^ Q C 
„ Í Í J : " ^ ° ( . ^ ^ , : ; ^ : ^ , , ; c a r ^ c t c n o n t Ю ^ г а v e t c r o n t o e t l o s n o i r e s 

"mande Z a r t o f f e l l ^  e l l e r , 
" P e n d i m t r ; i u s d » u n a n ^ i l ^ n o u s f a l l u t t r a v a i l l e r p a r t ous , lestompB 
" a v e c une -irba.naigre" n o u r r i t û r é ' j t o i i j o u r s g a r d é s p a r l ' IHuij ' iSraATH'et

' " s o n c h i e n . I t o s s c è n e s a t r o c e s se d é r o u l è r e n t Ь c o ± e n d r o i t ? ? a u r achi> 
" v e r c e r t a i n s de nos ccr:^&s^onB jl^-i^'^.^XüIl n ' h r j q i t a i t pas devan t l a 
" m o y e n s . Ш J o u r , и л de uos v i o  j : : состраапопс ;Con t j ' a i o . i b l i c l e n o n , 



"xu t é t s n d u p a r 1^RV¿'J^:F.¡J!?ATJ'2,siix u n "blgo. do p i e r r o h a i i t d e 50 c e n t i -
" m ^ - t r e a . e n v i j : o n , G t pointu,SHIîLIAJ;îE/UJii! l ' a f r a p p a p o n O a n t t o u t e l ^ a -
*pri:>i^-ï3idi sixx l e v e n t r e , B U T l a , p o i t r i n e et s ; i r l o s c u i s s e s a v e c u n 
" m a n c h e d e p i o c h e . D a n a l a n u i t , c e î i a i h e u r e i r s ; j s ^ c s t p e n d u , T T n £ ; a u t r e 
" j T o i S j U r i c a n a r a d o q u i ó t o u i f a i t de l a o l ^ a l e u r e t q u i o t a i t t o i a h é , 
"?JiIÎI-Iiîîï2Il/uJî l u i d é p o s a Gur l a p ¿ i t r i n e , u n e ¿ - í r o a s e p i e r r o p e c a n t p l u s 

- j ^ --• -. - t j _ • _ _ _ - . . - . . ' - CCUT3 

":i'U'rj:;;A'Jí n u i ne - l o i j a n d a p o u r ç L n o i Je n^avTvisî pan d o c a s G o - c r o u t c c ' • q - i i i ri ten X i t d o m j c r u n :^)lu3 ^ois q u e l^s a u t r e f i , r L ' S t ? r v d h a h i t u e l l G -
í-¿cni7 p c ' u r l û ü ; u ? O j l i i i - r ¿ r : i C í « I x j r s c j u o l e t r a v a i l : : c p r i t , 3 G v i s :; ioi-aei?iG 
" l e S . " - - ^ p a r l e r s u OAV-O 3 t e n d e r n i e r i:i*annciugG q u e p u i s q u e ' j ' a v a i s 
" b i e n , r o a n s é , j ' a l l a r e g ó v c i r 20 c c u p n d s h â t c n o t 30 c o u p s d o c e i n t u 
» r p n , d e ' o u i tixt f a : * . t , I ^ p c f u v a n t r T ' D i c t e r , j e t o n h a i s a o n connai-S3aceC'. 

X » o H ( - 7 t o i 3 p 3 aprèGjje p o s s í d a i a d u c o u 3 u : î q u ' a i u h a a d o c f s : i s e s , l : i 3 t r a 
" o e s d e c e i j t e p u n i t i o n j m o n d o o é t a i t e n t i è r o n e n t n o i r LXL h a u t e n h a s , 
" Îj3 l â c n t e n a n t - O o l o n c l i r - - . ï ï ? j : - , h a ; ? i t a n t ? ; j : i f : j n i ; ^ d e l ' u n i v e r s i t é IT°IG 
»î(.7ème A ^ r r o n d i s s e m e n t ) , p o u r r s e n t : : ü : o i 3 n a r . 
" :iou9 n ' a v i o n s d r o i t h ^lovjirc EcinE,loc h l 3 " 3 u r e 3 s ' i n i e c t o i a n t e t 
' \ i t a i o n t . r e ï ï i p l i e s d ' a s t i c o t s ? l e c 3alIiour3-j::c q u i n e p o u i r ^ i i a n t ' p l u 3 t r a 
" v a i l l j r j C - t a i o n t L-tcnO-us ^^n p l ^ i i n s o l e i l et I c i - c o u ' l l ; : l c - j ; v a i t , E H P L T * 
^l'ATiT'.lA'Cx l e u r e n l e v a i t leur v e c i t t n et l e s : 2 o r g 2 i t à G ' 2 l l ü n ( ¿ e r d a n s 
i^leis i i î a r e s d ' e a u . I - e n d a n t t o u t e l a j o u r n . : - o , c a 3 " a l h e u r e u : ^ ; é t a i e n t p r i -
f^^is d e n o u r r i t u r e ot r J a v a i . o n t p a £ ; una ¿íoutto d ' e a u » - : ^ . ^ n ^ r è n e ¿ t a i 
^ d a n s l e s p l a i c C j l s i ï homr.'ics • - o ù r a i c i u t CO-ÎC^^ Cet^ ^ O U C 1 I O £ Î . r 
" J ' a i v u d e saes p r o p r e s y e u x . Jîai ' .TAITZx-'.Uï f o u i l l o r d a n s l e s p l a i e a - ^ ^ s S ' . 
î » u h " b a t o n • J e l ' a i c ^ a l o ^ - o r . t vu v j r i n c j : s u r l a f i j u r ô d e c a s n a l h o v ê ^ ^ r 
^ ' q t i i n e xííJ"'"^^-^"i-^-t bou/^-r, ' 
''rlTTR'^MTl'RAU'i? e ^ ' e a t a c h a r n ó p î ; r t l o " a ^ ô r i ; : : u n t Z^SLZ: Gv;rtairj:3 Ze n o u a . l e 
" C o l o r i a i î?AlT:?;:,cit-: p l u s : i . r a t , q ^ a 4 r i i ^ a p p o l a i t ' ' ' . : a j c r ' ^ f j t a i t t o u t p a r t i -
• - c i i l i o r e - i o n t l 'objot clo l i a i n o ; 3 i a ' ' : . - - c i o u a r i , x o n d ü d e p o ^ i v o i r s 

2 1 ' a p p e l a i t 
in : ruo- ' 'Mroe tor • • ; u n l a ::aro 

' • a u ' i l a p p e l a i t i n • : ' : ^ , o ; ^ : ; -3a>aof . ^ui' un a b J o , d u c o l l è g e d ' A l o n ç c a , 
".•^•I)ï "v ; r/K ' , q : :L ' i l .::ppGl.r:i-c *-:-a::t^iuri^ 
^ ^ o u t ^ G ce::; pereon^io;:,^r:oe;_:t.; : , . ^Z.-j / . l : , coa t c a c o r e v i v a n ' 

-l'b t o r 
::)V1.'U1'.J1'Jc ' a t r^citv;^; ooac ia 'u los -ouvcri ' i ; ê t r e c: 

•xur-

• t - .v . ' / t ; : - - ' 

• - .Í ~i >j 
/1/- --outo:: IcG c i i c c u t i o n j J ; i l 

c : :e i 'ü ,ooaao l o plu;:: t . : r r i b i ~ - , 
ta i 'b r.'pu'Lió ccnaraaea 

iicuw aven: i a i " a g i a a " ' : i o pou: 
"hor^r-r.,^ o r d i n a i r e . \ : O c o a b e a t de ntras i r a p p c r ^P<.O d e s n a n c à c o d 3 p e l l e 
l ' o û d 0 3 nemcliGs d e i . i c c i i 5 , i l a v a i t c u e i l l i à-:,ta l a ce.-npa-'^s ,\-u:o h r a . ^ 
" e h c d o c o u i l r i e r f a i s a n t - r o s q - a e cL-^ùv^i m o t r c c . ^ J ' i ' l a n ç a n x d u h a u t d e l a 
" c a r r i è r e , i l u a s c a i t -I. t r a v e r s ï i o i u ; f l - a p p a a t a u h a s a r d ;îe t o u t e s s e s .-
' • f o r c e s . P l u s i e u r s de aoa c a n i s r a d e s c u r e n t l e s b r a s c a s s i s d e c o t t e 
^'M:)or..'SX n n u s f a l l a i t r o . " : : l i r d e a v r a G c a n c - t s e t l e s p o u s s e r j u s q u ' a u 
f - d - ' v e - ^ s o i i - p c u r c e l à , l 3 3 ^ v a g o n n o t s - o a s s a i e n t . s u r u n e p l a q u e t o u r n a n t e -
'^CoCTTie i l f ï a i a i t t o u j o u r s c o u r i r . l e s . w a g o n n e t s d é r a i l l a i e n t r o t ^ u l i ô - -
" r e n i e n t à o e t e n d r o i t . I l n o u s f a l l a i t l e s x e r A ^ t t r e - r a p i d o ! n e n t - - a r a : : l e c - -
« i ^ i l s c h a r g ^ s . o t : J : . ^ : A ^ V ^ A U T p i - o i U t a i t do c e t t e o c c a e i o n ^ p o u r n e ^ - . 
" S r a t i i u o r d e c o u i ^ s a v e c d o s m a n c l i e s drj p e l l e oS. d e a n x i a c a c G do p i c c h . 
" I l y a e u b i e n d ^ a u t r e o iT;^ZV;--XIJi-:;U,îaaia a-c-m n'a c o o n x a a u -

" t à n t d e o r i i n e s e t a u t a n t d ' a t r o c i t . 5 s q u e c e s a d i q u e e x c s s t i a l x n d i -
" v i d u » 

file://'/itaiont


" c e n t des d i ; cC ; s jSo i t r-wr l o Gcuv;,ríclt pel 1:V3 so^tcn. 
11 ^r,v.z Gco:: q u i r.iont pa^.scs daios со oarp,n:ä:den'c de l i i l l e p l u s 
"a f f reuse 3cuver jLr ,^ ' ana iG .pa:ri;ice Iri.ii",aino leo ecui ra ¿ a r . a i e l e p i i r â r 
îde t o u s ees c r i l  e s . O n a r a i t donui; : i s o n c h e f , Joseph 1ГГигГПГ.,1е с г л 
"nom do . t o u r r e a u i:^ i , i l a é r a i t п с г л Ш do _ l u i a t t r i l r a c r l e i : ^ 1:, 
'•Je s u i s t o u j o u r s L I 3.a d i s p o s i t i o n de l a d u s t i o e p e u r t.Onoi^iner c o n 

— ^ 

••••'*CJ1>'"— • 
•'je s a i s que t ous ^cee b a n d i t s c e n t a r r ê t e s e t je з о f e s i i u n d e v o i r 
'de r e n s c d c n c x ' l a j u s t i c e s u r l e u r s a ¿  i s s e n e n t s / 

¿ í ' a i n o r a i r j à ê t r e c o n f r o n t f i avec ou^ s i c o l ^ e s t p o s s i b l e , où t í n o i 

' •^ner à l e u r p r o c è s . 
n ' a i ja^ysis o u b l i v n o n l r o ocnsidf'ra"h?_e de r?':': ccr.ipar^r.ons ,to7^re:^s 

ï  s c u s l exers c o u p s , J e  p o u r r a i s é^a lo  r ion t f o u r n i l ' de ncnbreu::! r o n s o i p n e 
~'" ' ' o ca;"^pjque 3e L  r i c t o u j o u r s o n l i b e r t é * ; «™ent? s u r c e r t a i n s  '  ^ а р г г ; ^ do 

l e с t u r ;e e t s i ' T n e , 

д,:ОЬ^Ло s e r a p r é s e n t '̂ 
"Ü J u r s ( s a l _ o s j à CCI¿;;dL ,pc^ndant l a p é r i o d e du 2; j au 
J u i l l e t I C A D . 

T^'u:'::ocditi.ir; d e s t i n é e s  : ï r . Г г е г г а г ^ г с M o n s i e u r l e ''ot^^ d í ^ I n n t i u o 
f r ^ é T ^ Ê S n ^ d o u 7 : i ô u o , a u x a r c n i v e 

P 2 i t O t cl-^3y'i Oherbour^ : , l e J u i l l e t Ä C i ' » 



s t i on

Arrêté I s 17 Octobre 1942. 

comrp.c agent du réseau de r e n s s i i^nsmsnts C.N.D. CASTILLE 
commandé par liS C o l o n e l R'iLfy. 

Détenu à FRESÏÏE3 du 16 Oct. 1942 au 9 J u i l l e t 1943» j e débarqua 
avec 55 a u t r e s canarades s l a garo de ROTÏIAU l e 9 J u i l l e t 1943 
au s o i r Vîrs 21 h e u r e s . 

Uns hs^ure p l u s t a r d , nous étions à l'entrée du Carni) de 
ÎUTZTEILIER3TRUTH0F. 

J'y s u i s restée j u s q u ^ a u 6 Septembre 1944 sans jamais a v o i r 
Quitté ca camp pour d'autr̂ :ïs commandos eu Annexes s o i t en France 
ou гn Allemagne, ^'wjst^' ^ ^ f Sf' f' ^A/ 

Les Numéros de baraques où j e fût logé sont assez d i f f i c i l e s 
à décrire du f a i t que 1 ' i m m a t r i c u l a t i o n des baraques a changé 
p l u s i e u r s f o i s . 

Dé? nctre arrivée e t pendant e n v i r o n Un mois, nous avons été 
logés dans une barque à gauche du Camp i^n d'en h a u t ) q u i d e v a i t 
p o r t e r l e ll'^'i^ r*» se r a i t f a c i l e de re t r i uve r ces précisions 
parmi l e s a r c h i v e s du Camp qui d o i v e n t être détenues à S t r a s b o u r g . 
C e t t e baraqae r'étàitipartagée entre l e p r e m i e r •'Groupe de Français 
dont le f E l i s a i s r a r t l e e t 1^ s t r fi f o QriHyarft^o cn C oj;in:'>r^ e d i s c i p l i n a i 

F a r l a s u i t e , nous fû.îos transférés au 31oc': 13 O"'" n c t r a baraqu 
était entourée de f i l s de f e r barbelés f k d r o i t e du C a m p ^ e n s u i t e , 
nows sommes passés au B l o c k I I t o u j o u r s h d r o i t e du Camp^du côté 
des c u i s i n e s . De là, je fus envoyé f i n J a n v i e r 1944 à l ' I n f i r m e r i e 
où j ' a i séjourné pendant 2 mois au Bloc'c 5 pour être e n s i i i t e envoy 
au Bloclc 7 c" je r e s t a i s jusqu'au mois de J u i l l e t 1944. ? a r ^ l a 
p u i t e , .ie s u i s  retourné au B l o c l ^ 5 e t de là au B l c c k 15 d'où je 
f u s dirigé sur DACHAU l e 6 Septembre 1944. 

Dans ce ùerrler Camp, je n ' a i jamais occupé 'Vautre f c n c t i c n 
l a Chambre 3 à !•'infirmeri.e B l o c x 7 pe^dant 2 mois 

3im mu. V i a i  J u i n 1944. Tout l e r e s t e du temps, j 
J ' a i 1̂  ^ c s t e de Chef de chambre à un médecin 'norvégien; l e 

d o c t e u r PAULSE^ c u i m'avait p r i s en sympathie et q u i _  ' a e^.coup 
aidé d o c t e u r PATIL3EN ^ t a i t médecin Chef ae l ' i n t : 



2èmi? q u e s t i o n . 

n 

L«s r ï '  'Ti ière .^ atrocités que j e v i s sans corr.pter l e s :i;auvais 
t r a i t a r a e n t s qua nous avons SL:bis à notrc arriviî f v o i r ma d o c o s i 

t i o n GendarTTieri de Ghernourg l e 29 J a i l l e t 1949} f u r e n t C:=1Í.3S 
dfis détenus Rusnes :it P o l o n a i s du 31oc'^ 7 nû ^ nous parta^^icns avec 
iîux. Ces hornmss f6 je c r o i s inc г.чрре1г) a v a i e n t 1^3 s e n c t t e s n u i t 
:3t j o u r , i l s n n e pouvaient se couchor. La c h a i r .gonflé; do>:oriiait 
d'es^menottes, pro f ondériont serrées aux p o i g n e t s . Ьзз v e r s s'y étais:, 
déjà mis. Ces hommos étaient b a t t u s sans a r r i t  t l e u r v i s a i r s reflé
t a i t l a s o u f f r a n c e . I l s étaisnt tenus d'assist'îr aux a p p e l s . Ĉ îs 
hommes f u r e n t pendus. 

Quelque t e ^ p s après, dans l e c c n r a n t de JuiUît 1943, «retî  
Les S.S. charités de Cfís homniss étaient: Я ^̂ r'̂ r <*«Л; 
SHMAKNTHAUT d i t Pïï îdUïïPaL 
FUCÏÏS d i t Is c a v a l i e r ou Is c h a s s a u r . Appelé C a v a l i e r à cause 

di? ses jambes. 
L,3 Ch^îf de blocîc, on nommé SCKHIDT S x  s o l d a t de l a Lé.^ion 

p o l i t i n U» aii:^rWiàr. мL.̂ l;:í.ь<,̂ C'ьc 
A u t r e s f a i t s .  Voir ma déposition Gendarmëriî de G'irbourg 

l e 23 J u i l l e t 1949 pour ce que l e Commando dont je f a i s a i s p a r t i 
fût v i c t i m i de l a p a r t de SKIMNTRAUT d i t F3R>IA ÍTPÍ Í ]L 

Un a u t r e Gcmmu'ido de Français i : " t formé avec nos Camarades 
arrivés l e i C e t l e 15  " u i l l e t . Ce d e r n i e r était commandé par ?JGHS 
d i t l e C h a s s e u r . Li de nombreux Camarades f u r e n t victim.es de oe 
s i n i s t r e i n d i v i d u à un e n d r c i t que nous a r i e n s surnomme " l e r a v i n 
de l a mort" A c e t e n d r o i t eu l e Camp était non c l c s , nos Camarade? 
déversaient de? Vrcuettées de t e r r e . I l l"î:r ^ a l l a i t t o u i c u r s 
Еггн c o u r r i r et I c r s c u ' i l s a r r i v a i e n t au àcverscir, c e r t a i n s dont 
j e r e ~ r e t t e a v o i r oublié l e s noms étaier.t précipités par PjCMS e t lî 
Capo ^dont j ' a i cublié l e nom) dans l e rn.vin s t a b a t t u s à l a m i t r a i l 
l o t t e par l a s e n t i n e l l e Nous étions a l o r s privés de n o u r r i 

t u r e sous l e m o t i f " T e n t a t i v e 'd ' évasi on d'un de nos Camarades", 

Au Commande cù je t r a v a i l l a i s , HATCJKLKT^LPIiîH, j ' a i vua des 
Cam.arados m o i j r i r sous l e  i coups. île """ilH.'TA'vDiiI. 

P¿!C2Í: de 3t BHirJC de .gangrène dans une jambe. /3,r^ ..<.^¿r 

Н^г334и de 5t ïtienne Profe?;seur de mécaninue . l e ccu d e v c r i 
P'dr l e s a s t i c o t s , _,л̂.,̂ .̂.̂ <̂ц¿,4̂  ^  1 ^ ' 'L-^yi r'.i ^j'^-l-^-yL 

(69 ans) roué d :̂ cours et l e s 2 .lamres de 
ravagées p a r ler; L i s t i c c t s . I l a tenu I mois. 

d e l u i q u i ne p o u v a i t t r a v i i i l l e r était l a p r o i e de PEPICANDEL, 
•qui , avec un sadisuie déconcertant l e u r f a i s a i t s u b i r l e s r i r e s 
atrocités. 

P i ? , ( H ^ de -30 K i l o g s sur l a p o i t r i n e l e s m.ilheureux qui 
•.étouffaient de c h a l e u r . 

î'orsures de c h i e n sans arrêt, sur . l e s détenus. 
Cous de manches de pioche e t de p e l l e s , 
• t ^ r o j e c t i o n de «•^c^w^ s u r Ifls détenus. 
T r a n s p o r t de t/és g r o s s e s p i e r r e s . 



s 

Зетле que s t i on ( .Snite ) 

J ' a i " vu EĤ .'Aî'îTRAUT f ' o u i l l e r dans l e s p l a i e s de nos 
Camarade s ave с de ̂  butons fe r r e s . * 

U^insr sur l a f i g u r e de nos Camarades malades ou nlessés, 
i n c a p a b l e s de t r a v a i l 1 e r . c e s d e r n i e r s étaient privés de n o u r r i t u r s 
e t étendus aux intempéries. 

FSRNANDSL était secondé dans sa t r i s t e besogne par un d r o i t 
commun A l l e m a n d "KIJL" q u i a é t é v u à l a libération de BergenBe I s e j i 

Un a u t r e Cape d i t "Auguste" de S t r a s b o u r g a été l u i  a u s s i 
1'auteur de nombreux sévices sur nos Camarades. 

Un^autre 3.S. A l s a c i e n q u i était souvent en s e n t i n e l l e à une 
extrém.ité du c h a n t i e r s e r v a i t de mouchard aux'S.S. 

H u i n t e s f o i s SSUS3 d i t "créature" e s t venu s u r l e c h a n t i e r 
ob i l nous f r a p p a i t avec bestialité, à coup de p i e d , de cravache 
déchaînant t o u t e sa h a i n e contre "Ces s a l e s créatures de P a r i s"
"ces s a l e s français". 

Les malades, l e s blessés étalent tenus de p a r t i c i p e r aux 
a p p e l s p a r tous l e s temps. Les roort^ même d e v a i e n t être portés к 
1 * app.;l. — 

Pour de s cendre l e s e s c a l i e r s ,  i l f a l l a i t c o u r r i r '' 

Des 3.S. p e s t e s dans ces e s c a l i e r s nous j e t a i e n t en bas l e s 
coups p i e a v a i e n t sans arrêt. 

Le 15 Août 1943, 7ER'1A"D3L étaient en p e r m i s s i o n ou en 
déplacement, Nous fûmes sous l e s o r d r e s de OEHLER que nous ^urncm.

mions aussitôt "JO l a T e r r e u r " . * 
C e t t e journée r e s t e r a gravée^dans l a mémoire* de tous l e s 

s u r v i v a n t s . 
Dés l a 1ère minute du t r a v a i l , i l se déchaîna сontre nous. 

FrapDE.mt à 1 ' a i d e de manc he s do pe l i e s et de p i cche s , pro j e t a n t 
nos Camarades d'une h a u t e u r de 3 mètres dans une f e s s e . 

En ce q u i me concerne, je fus p r i s à p a r t i e par I I P I . 
A"crés a v o i r été précipite dans l a f o s s e , je f u s obligé de 

rem.onter et a u r ^ s a v o i r reçu de très nombrrîux coups et a demi assom 
j e f u s trainé^rar pSr'LFR dans une mare de boue e t obligé de me 

^^îUAû^^fcer <é?*îi?^ Après OEHLBR me mis son p i e d sur l a f i g u r e 
m« l'enfonçant dans l a boue jusqu'à étouf feme!? t . 

Peur me f a i r e r e v e n i r à moi, je f u s ce nouveau frappé a t r o 

cement et obligé de c o n t i n u e r à t r a v a i l l e r t c u t mouillé et c o u v e r t 
de boue. , _ 

Le Camarade DUPRS îfilitaire a v i a t e u r h a b i t a n t Lyon s u b i t l e 
même s o r t . De p l u s , OEHLSR l u i cassa l e bras d'un coup de manche 
de p i o c h e . . . . . ^ ̂^ л . 

Un a u t r e Camarade que j e c r o i s t o u j o u r s v i v a n t euu, l a nancne 
fracturés par un coup. P l u s i e u r s e u r e n t un bras de c a s s e r et des 
coups m u l t i p l e s . • • _ 



sème Q u e s t i o n ) 

J ' a i vu Firî^";lNDEL ex i t e r son chien sur certains de nos Cama
rades. J ' a i TU des lambeaux .de chai r pendre des mollets de nos 
Camarades. FERNAîîDEL comme FiJCH prenaient p l a i s i r à pousser dans les 
ravins nos Camarades pour ensuite les faire mordre et les fraprer 
toujours sous le motif " T e n t a t i v e ' d ' é v a s i o n " . 

Sn ce qui concerne les chefs de baraaues où je fus l o g é - une 
t e r r i b l e brute fût ce lu i que nous appelions "le 'T-rand JACQUES" d ro i t 
commun Allemand qui por ta i t des bottes noi res . A l u i seu l , i l est 
responsable de l a mort de beaucoup de nos Camarades. 

J ^ a l é té ' témoin sur l a place l i 'appel , d'un Polonais le jour 
da Noel 1 9 4 3 , exécut ion commandée - par -Krammer S2US3 . - ERMANTRAUT-
FÜCES. 

Cette exécut ion fût des plus pén ib l e , le pendu ayant mis p lu 
s ieurs secondes à mourir. La spectacle qui nous fû t offert é t a i t 
t e r r i b l a . La poi t r ine de ce malheureux qui se gonflai t dans les 

spasmes de l a souffrance, restera gravée dans ma méoire . ' 

Le jour des ro is 1 9 4 4 - un Allemand, accusé de tentative d ' é v a s i c 
r eçu dovant tout le camp une purrirt-rórí. qui. cons i s ta i t en 60 coups de 
nerf de boeuf sur les fesses. La malheureuse victime fût ensuite 
descendue à l a pr i son , t r a î n é e , j e t é e dans les esca l ie rs ne pouvant 

• se t e n i r sur le^ jambes. Ces coups é t a i e n t a'.iministr-'s "car des Capes-
f" ' i i*^ 3 E U S S et ERKANTH-VJT commandaient l ' o p é r a t i o n . Flus tard", cet A l l e -

\ ^ mand fus pendu, je n ' a s s i s t a i s pas à 1 ' éxecu t ion . 
' " En ce qui ooneerne 1 ' i n f irm.erie O'" de.nombreux crimes furent 

commis p a r des C a p o s dusses et Polonais g. ui fu^cui^.p c u un gamelle 
d-e soupe- S hommes mér i t en t l a mort: 

I ° - Un Lu:-:embc':r?reois . 

Capo n^.I de l ' i n f i r m e r i e : Roger CÂ 'TïïN qui frappant l e - mala
des re fusa i t l ' e n t r é e de l ' I n f i rmer i e k des r.oribonds. S'est conduit 
d ' u n e , f a ç o n d é p l o r a b l e , 

<^ '—. 

2 ° - Un Hclla. 'idais dent j ' a i oubl ié le nom.. • ^ u - / 
Caro n ° . 2 de l ' I n f i r m e r i e . Sinis t re ind iv idu qui ^^C^^o,^''" les 

malades dans l a chambre n° du rdock 5.' 
Envoyé ensuite au 31oc:<: des tuberculeux, i l s 'est toujours 

conduit d'une facen atr-ce . frappaiit les malades^ En un mot. i l s lurer 
tous deux les f i d è l e s valets des S.3. ^-^J^.^^*^-/- -^.^^^^yZ^ 

A l ' I n - i - m - r i e en ternes que Chef de Chambre, j'^eus un jour - A 1 i n . i . m ^ r i c , . - malades Polonais-Norvei^iens-Russes , 

étaient de plus t r è s a f f a i b l i s . 



Sène g ue s t i on . -
Je ne peux a p p o r t e r aucun détail s u r "•'exécution des 

membres du réseau a l l i a n c e l e s 1er et 2 Septembre 1944- j ' a i vu 
l e s malfieureux à l e u r arrivée- j ' a i su l e u r exécution mais c e t t e 
époque j e t r a v a i l l a i s de n u i t aux. c u i s i n e s e t je ne connais aiicun 
détail. 

T o u t e f o i s , pour entendre d i r e : EHMA!TTRAUT -et PUCH y 
p a r t i c i p a i e n t . 

4èrr.o 0 u e ? t i o n 
Le s e u l S.S* que j ' a i vu f a i r ^ preuve d'humanité 

e s t 1 'AHBEITSPII5HSTPUHH3R KIET3CH que nous a v i o n s surnommé 
"L»Adjudant Pépére". 

J ' a i travaillé sous ses o r d r a s , au j a r d i n . I l nous 
épargnait de l a peine e t ne nous a jamais brutalisés. 

Nous a donné du pain.,des c a r o t t e s - nous prévenait 
de l'arrivée d'un a u t r e S. S. ou du " Commandant T^AKUS?.. Jamais nous 
n'avons eu à nous en p l a i n d r e . 
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^ . V R / L D 2 : J Z Georges 

n é l e 7 a a r s i g 2 2 à CHIRBOURG (Manche) 

28 ans 

e n n l o y é c e n t r a c t u c l à l ' O f f i c e D o p a r t e n e n t a l d e s A n c i e n s 
C o m b a t t a n t s e t V i c t i n e s de l a Manche à 3 A I N T - L 0 -

a d r e s s e a c t u e l l e - t e r r u e de l a I^etni-Lune à 3 A i : i T - L 0 

e n . - a g é l e 1 e r s e e t e u b r e I 9 4 I au r é s e a u de r e n s e i e n e r i e n t : 
T T ! f 3 T ~ C a s t i l l e 

a r r ê t é l e l e 17 o c t o b r e 1942 

d é t e n u à ?^2'ÂZZ du 1?. o c t o b r e I 9 4 i au 9 j u i l l e t 194'^ 

d é t e n u N N - -̂ .u ca;.:e de I :AÏ 2 ^ . ' 2 I L L I : R - - 3 T R U T H 0 ? ( A l s a c e ) 
TTia t r i eu l e 4'^55 du 9 j u i l l e t l^A'^j au 5 sep tembre 1 9 4 4 -

d é t e n u N N - au c .-.lo de DACnAU 
: , : a t r i c u l e l O I .011 du 6 septembre I Ç 4 4 au 29 a v r i l 1945 dat : 
l a l i b é r a t i o n .iu e = :::p 

R a p - . t r i é l e 29 ^ - ^ i 1945 

s o u s - l i e u t e n a n t s .? . ( h o T . o l o g u é ) 

: i 8 i a i l 1 e l a h C s i s t a n c é 

•-;roi;<: O u e r r ^5 

i n v a l i d e 50 ' o a r s u i t e de b l e s e u r e s reçues en caTîtlvit i nu 
ca::.n de : [ATZV' i :LL_R-3THUT: iOP - en a o û t ' 1 9 4 P . 

/ 



I è re QYJLSTION 

Je suis ar r iva au. camp d ' e::termia:i;:ion de :;.^IZ'''lïIT;_R
ÔIR'JTHO? (..Isace) l e 9 
F r a n ç a i s PIîT

.^uillso 194'̂  avec l e :oavoi ae 

Je sa is r e s t é dins 
' e s t  à  à i r e : I an  ' 

r.p jusqu'au 5 septembre 1944 
mois ^0 nours. 

ST'ai reçu dès 1^ premier jour le  a t r i c u l e 4̂ ! 58 je 
n 'en a i j ami i s changé . 

Dans ce camn j ' é t a i s siaole détenu j ' a i été res ionsable 
de l a chambre rT° 3 du block 7 , ^ in f i r i i b r i e du camp en mai • 
e t . i j u in 1944  par iav6;.r du médecin 'iorvénrien P..'JLCEII 
dé t enu l a i aussi au car:), en ra i son de aon é t a t de maig^^e^ir 

Je n ' a i j ima i s é t é envoyé en kommando. 

2 ème SUIETIOîT 

jj. cours ae mon so.iour au cino 
(•Isace) j ' ?à :.Xk vict ime et témoin ocula i re des ? , t r o c i t é 3 J 
suivantes commises par l e aue nous : i " 7 é l i o n 5 
" C r é a t u r e " 

_ Le Ç j u i l l e t 1943 en gnre de RûTHAU, j ' : 
ùij^ZZ. fraper l es dé tenus f r r inçais r.ui a r r i v a i e n t de P a r i s 
tenvint dans ses mains un nerf de boeuf i l se  o r é c i n i t a i t 
sur l e s f r a n ç a i s , i r n p a n t îe tout^cs l o r ce s . ^eux 
:omcai5nt é t a i e n t irao^es ^lus sauvaemem: et ::curr 

ae couo 

Le 
au cam 

a i l l e 
!.;ra:a^ des douches , j ' a i vu 
J  oa. arme ae son aer ae .:oeui i.r.?,^'.r 

l e s mal eureix i ;teauo :;u ncas é t i o n s , burina 
.1 s 'acharnai t tout a l г t i c a l i ^ ï'ea^^nt 

 a 3 o U ! 
an 

I c r c e n e 
détenue 

1 

ccuns reçue 1 ?v gare . Je l ' a i vu encoura e an" aes autre 
a ins i G a û les c • ̂ . a o s p r c e e : 11 s e à ce a o a e n t 

Le 10 
oi:.'J_>3 a i l l e 

1=:S 

a : ro : . a i i i , j ' a i ^ru. e': 
su iv in tes : de Z^'J'SS dans l es condi t ioa ; 

as t r e in t s à ^orter de 2;rosses oierres 
dur et couisant , i ' a i reçu de " J 
nerf de boeuf, j ' a i _ j r e ç 
pierie l ancée IO-T J E U T J S à 2 
coups de .naac 
J ' a i va 3EU3 3 
de 

alor, 
sur un 
v i c i e a 

a aie me i i e a r e une 

,ra:ie 
; cou 
aros 

a VI0 
nous 
t t r : 

é t i o n 

a 
m é t r é s , j ' a i egaleneat 

uc oioche que 3I1XJ33 tenai t à '..out d 
s ' é l a n c e r sur mes camarr^âes , et l e s 

re eu 

eû te s ses forces j u s q u ' à casser un manL::ij= u 
l ' a i vu ramasser de grosses pierres et les I m c e r 
ses forces sur mes c.marales qui peinaient en reion 
l e r a v i n . Je l ' a i vu p r é c i p i t e r mes camara.les bless 
malades dans l e rav in avec b e s t i a l i t é . Je 1'aù vu 

3 . 
 er 
•je 1 

e bra 
f ra:: 

elle", 
de toutes 
tant 
és ou 
encourager 

/ . • . • 
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l e s 3.3 
t imes. 

et frapper ivec eux sur les oiilheureasc s VI 

Le 11 j u i l l e t au matin 3Za3S i coni i 
b r u t a l i t é s , fr^nnant sans a r r ê t l e s ualheureux qui 
ne pouvaient olus f a i r e un mouvement, l ^u r m.ssacrer l a 
f igure h coup de t a l o n , pour l e s '^orûèr à se l e v e r , 
a lo rs qu ' i l s en é t a i e n t incapables . 

J ' a i vu 33U: se Dr~:cieiter dans les lavaboo de notre 
baraque où nous é t i o n s 56, l a oluo?.rt b l e s s é s , sans 
f o r c e ; nus, et nous frae:er de toutes ses l'orees en 
hur lant des in jures à notre é r a r d . 

Bans l a osriode qui s u i v i ces deux j o u r n é e s , c i e s t 
à  d i r e du 11 j u i l l e t au nois î e dé:e:jbre 1943, j ' a i vu 
3ZU33 ven i r inseec ter le kon.nando  l a r t o f f e lke l l e r o'i 
nous t r a v a i l M n s au terrassenent sous l es ordres de 
EHRIîANNïRVJT. I l donnait l ' o r d r e à ce dsr i i i e r de 
l â c h e r son chien et de nous frapper .Luimême venait et 
sans n o t i f , nous frappai t jusqu'au nonent où nous 
tombions sous ses couos, a lors i l s 'acharnai t et à 
coups de n ied Z a i sa i t r t l eve r le s victimes . 3ouv_nt 
i l prenait des c a i l l o u x et l e s l a n ç a i t avec violence 
sur l es d é t e n u s . Un jour que j ' é t a i s tcnbé d ' é p u i s e n 
3ZU33 est venu, i l m'a i 'raocé avec l a d e r n i è r e c r u a u t é 
à coups de manche de pioche, me mena r̂̂ .nt de son 
r l vo lver , ensuite i l a do.mé l ' o r d r e à un cape de 
continuer à me zr^iper. 

;П" 

3 ИЗ'З , l o r 
Kemmando, rend 
b l e s s é s et т^а! 
sur son ordre 
ô t e r l eu r vest 
fliqUwS i ' eau, 
ventre des vie 
coups îe b^ton 
à intorro"=r 1 
1 ' 6 *̂  T Q 2. t 0 i 

Brute s i n i 
donna 1'ordre 
malades qui ne 
le s 
ear 1 

3 de ses v i s i t e s j ourn . : l i è r=s à notre 
a i t v i s i t e à nos malheureux camariues 
::.des , que no.;s 
au b 0 rd 

.daos'•ons uOu^ 1 ̂  

du r a v i n , en rivant soin 
; o u r s 

on et ;ie leur :nettre l = s e^aul^s :lans 1 
l à , a v e c c ruau t é i l march  i t sur l e 

с 0 t ; 5 аз ^ 13г. , 
1  reaai t  l  i s i 

1 1 ̂  au с ь 
s o l e i l 

a V c: 
imes, l es bourrant 
ou ie nerf ie hoeuf. 
s :a a 1 a. des . t e n su i t ¿ 
s se alT.i^najeit d ' ".voir mal. 
' re et sanTuinaire , с 'est l u i qui 

" r i v e r de nourr i ture nos camaraàes 
aouvai„nt t r a v a i l l e r . Toute 1". f-o-s-'^-' 

^ s t a i e . t é'^endus aux intemi:c;i^3o 
ou r r i : lot ta : i ts .so'js l a a l u i 

л — 
0 rÛl é 3 

dans 1'^ l u , :a 
notions sur 1 .̂ 
 o r t c r aucune 
t r a v a i l l a i t ais 

P _ _ 

sous l a a lu ie , l es •=  .̂л
nous l es ŝ ^oire ni maner, l e _ i i : 

ol ioe à ' a^ael et nous ne aouvioao 
nour r i tu re . Pour l u i , c e l u i qui a

" e V л i t pas man ^er. 

L: haine â  о 31Л a ou. l e s xrança i s ez: 
;ait durer 1s 

;onnue 
Loa¿jS ^ 
à vous, de tous l e s d^'cenus, 31̂ 333 l a i s 

longte^as nous fo r çan t à no : s t e n i r au rard' 
par tous 1s temps. 

Plus t a rd , a lo r s que je t r a v a i l l a i s s o i f ' a u j a r d i n 
; : 0 i t à l a route , j ' a i vu 3KU33 venir inspecter l e s 
travaux et i l nous frappait^toujours aussi sauvagemen 
sans motif , parce que nous é t i o n s cornue i l d i s a i t : 
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de sales f r a n ç a i s  des c r é a t u r e s de Par i s 

3ZU3J se t ena i t toujours à l a •:)orte du carp lorsque 
nous revenions du t r a v a i l , i l f rappai t nos malheureux 
camarades b l e s s é s et mourrants que nous aor t ions sur nos 
é p a u l e s , i l vou la i t l e s forcer à marcher seu ls , c e l . i 
qui ne marchait pas au aas é t a i t sa v ic t ime . Parfo is i l 
nous accomagnait j u s q u ' à l a i l a c e d 'aaae l , nous f o r ç a n t ; 
c o u r i r a lo r s que nous é t i o n s sans force , fraaaant à tout 
de bras et nous prgetant du haut des e s c a l i e r s . 

Au début de notre s é j o u r au camp, j ' a i vu 31ЛЗЗ ven i r 
à l a baraque № 13 oà é t a i e n t dé tenus 5 ou 6 Russes, l e s 
malheureux avaient l e s mains tenues nar des menottes 
d e r r i è r e l e dos, l e s chairs gonflées" et bleuies recou
vraient l e s r.enottes, un l i q u i d e purulent tombait de leur:; 
poignets et l e s as t i co t s p u l l u l a i e n t dans l e s c h a i r s . 
ЗД и̂ЗЗ" l e s frapria hestialemeat alors a u ' é n u i s é s i l s ne 
oouvaient t e n i r que d i f f i c i l e m e n t lebcut. I l s éta ier .a 
twUUG de voter ~ou:.: 1 journée delcvt devant l a 'r cu
lec i.^.ctt.r ne devaient jamais ctre en levées et i l é t a i t 
d i t au camp q u ' i l s ne pouvaient se coucher ou f a i r e 
l eu r s besoins. Leur é t a t é t a i t t e l , que malgré nos 
souffrances, nous aurions voulu les secour i r , ЗоГиЗЗ 
s 'acharnai t sur eax fé rocement . I l s é t a i e n t accusés d'avo; 
fomenté un coaplot d ' é v a s i o n . I l s furent aendus qulques 
jours plus t a rd , l ' e x é c u t e u r d ' a p r è s d e s t é a c i n s 
é t a i t З ^ и З ' З . Pour 1^3 exécu t i ons qu= j ' a i vues, 3ZJ33 
é t a i t "coujours ex auteur . 

^n septeabre 1943 un polonais fut pendu, l e aalheureu"' 
mit longtemps à acur^^ir et le s^ectacîe é t a i t t e r r i f i a n t 

Plus tara un autre polonais , un jeune, fut aendu, 
comme le p r é c é d e n t , 3iI333 é t a i t l ' e x é c u t e u r et semblait • 
t r è s f i e r de son t r a v a i l . Le jour de lîoel i l y eu deux 
e x é c u t i o n s oa ̂ peadaison, 3Z'JJ3 é t a i t 1 ' e x é c u t e u r . 

Le jour des r c i s 1944 un allemand qui a v a l ' t e n t é de 
s ' é v a d e r reçu 50 à 60 coups de neuf de boeuf sur les 
fesses  SlTJùJ. ccmaandait l ' o p é r a t i o n , tout l e с лар é t a i t 
r a s s e m b l é , l a victime fut descendue à l a p r i s o n , ne 
pouvant plus t en i r debout, 1'allemand fut pendu quelques 
semaines plus t a rd . 

In ce oui concerne l es exécu t ions de l a s a b l i è r e cà. 
é t a i e n t abattus au revolver ou à l a m i t r a i l l e t t e de 
nombreux détenus Alsac iens Lor ra ins ou Luxembourgeois 
Je n ' a i j amais et é t 'moia de ces e x é c u t i o n s , mais 
j ' a i toujours entenàu d i r e , par d'^autres d é t e n u s , que 
3.JU3 3 commandait touj ours le s exécu t ions . 

I l en est de même des exécu t i ons qui av.ient l i e u 
au krémato i re et auxquelles je n ' a i jamais a s s i s t é . 

3HJ3S é t a i t terriblement r edou té de tous les d é t e n u s 
et même des autres 3.5o et des cipos . Sa c r u a u t é é t a i t S 5 H 
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...sans b o r n e s . A l u i s e u l , p u r ses etrocités e t l e s 
o r d r e s q u ' i l d o n n a i t , i l d o i t être t e n u resr^onsable de l a 
mort de l a g r o s s e majorité'des détenus, non p i s d i r e c t e 
ment, n a i s p a r l e s o r d r e s q u ' i l d o n n a i t e t à l a s u i t e des 
coups q u ' i l p o r t a i t aux détenus. 

Mes camarades des c o n v o i s des 12 - t 15 j u i l l e t q u i 
t r a v a i l l a i e n t aux komaandos du c-mp ( la-erkomnaaào ; " 
c o n s t r u c t i o n s de r o u t e s { s t '•assenbau) sablière ( sandQ;rub 
se p l a i g n a i e n t eux a u s s i j o u r n e l l e m e n t de ^HTdS, q u i 
au c o u r s de ses v i s i t e s s u r l e s c b u a i i e r s , exerçait des 
sévices sans l e moindre m o t i f , f r a p p a n t férocement t o u t 
c e l u i a_ui était à sa portée, f a i s a n t mordre l e s détenus 
p a r l e s c h i e n s , e x i t a n t l e s caoos e t l e s 3.d. t o u j o u r s 
s u r c e s "33.16s français" 

J ' a i vu 3lUo d s ' a c h a r n e r s u r t r o i s détenua j u i f s 
q u i étaient avec nous : i L I . J I A G R I 3 3 C de P a r i s ; 
LAiïB^RG^R jeun e ho-^me i e 20 ans de P a r i s , l e troisième 
était un jeune B u l g a r e , Joseph LORllîOPH étu:"liant en 
:?'rance , à chacune ses v i s i t e s , i l l e s f a i s a i t b a t t r e 
a t r o c e m e n t , l e s menaçant, l e s i n j u r i a n t , f r a p p a n t l u i -
...ême de t o u t e s s es f o r c e s avec t o u t ce qu ' i l t r o u v a i t 
à portée de sa m a i n , 

dans en a v o i r été témoin, j e c r o i s p o u v o i r a f f i r m e r 
que oiZUdS a été un des exécut u r s dan^ l e massacre ç_ui 
eut l i e u l e 2 seotembre 1944, dans l a n u i t , au Crématoire 
i l était présent'au camp à c e t t e d a t e , i l n ' a u r a i t pas 
v o u l u manquer une t e l l e opération, pas p l u s que l e s 
très nombreuses exécutions q u i eairent l i e u pendant 
l a oériode d'évacuation du :amp. 
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Aa c o u r s de mon s é j o u r au camp de N A T Z K E I L L E R 

STRUTHO? ( A l s a c e ) j ' a i é t é t é m o i n e t v i c t i m e des 
f a i t s s u i v a n t s commis p a r l e : 

S . o . EHR^l^I^TRAUl que nous a p p e l i o n s " F e r n a n d e l " 

Y EHHMAMTRAUT fut; à ma c o n n a i s s a n c e l e o l u s s a d i q u e 
l e p l u s ' b a r b a r e l e t ous l e s 3 . 3 . d u c a m p . ' 

L e 9 j u i l l e t 1943 à n o t r e a r r i v é e à l a g a r e , i l e s t 
m o n t é a u s s i t ô t dans n o t r e wagon où nous é t i o n s 
56 e n c h a î n é s 2 p a r 2 e t c o ^ i i e n ç a a u s s i t ô t l e m a t r a q u a g e 
a r a i é d ' u n n e r f de b o e u f , i l f ra r jpa t sans a r r ê t ' e n h u r l a n 
I l ^ n o u e j e t a t o u s p è l e ni*me s u r ' l e b  J i l a s t , l e s p l u s 
â g é s e t l e s moins a g i l e s v i r e n t s ' a b a t t r e s u r eux l e s 
c o u p s r é p é t é s de 3:RJI.I1:ÎNTRAOT , a u s s i t ô t descendu d u 
vr?.3on i l r e p r i t son c h i e n t e n u p a r ^un a u t r e 3 . 3 . e t 
n o u s f i t m o r d r e , nous elmes d è s c e t i n s t a n t l ' i m e r e s s i o n 
d ' u n e b r u t e d é c h a î n é e , d ' u n sauva^^e c r u e l . 

^ A u moment da n o t r e a r r i v é e au camp q u e l q u e s i n s t a n t s 
a p r è s ,  i l h u r l a i t e t f r a p p a i t t o u j o u r s , j e me s o u v i e n s 
a v o i r r e ç u de l u i f o r c e coups de p i e d dans l e s j ambes 
e t un coup de n e r f de boeuf q u i me l a i s s a , une f o r t e 
t r a c e s u r l e c o u . 

Au moment où r e n t r é s dans l a b a r a a u s des d o u c h e s , noi: 
r e c e v i o n s l ' o r d r e de aous d é s h a b i l l e r , " EHRilANNTRAïïIT 
s ' é l a n ç a p a r m i nous , f r a p o a n t de t o u t e s ses f o r c e s , 
c r é a n t une p a n i q u e q u i f i t r o u l e r à t e r r e p l u s i e u r s 
d ' e n t r e noi; is . H n s u i te se p o s t a n t p r è s de l a p o r t e d e s dou . 
c î j e s i l a s s é n a i t ç c h a c u n de nous u n v i o l e n t coup d ' u n i , 
p l a n c h e de l i t de 75 cm de l o n g e t 10 cm de l a r g e q u ' i l 
t e n a i t à deux m a i n s . De l a r g e s marques b l e u â t r e s q.ui 
p a r f o i s s a i g n a i e n t p a z u r e n t s u r nos c o r p s c a r nous 
é t i o n s e n t i è r e m e n t nus au moment ou i l nous f i  a p p a i t , 
c e l u i q u i é c h a p p a i t au coup d e v a i t r ^^ven i r et r e c e v o i r 
d o u b l e r a t i o n . 

Le samedi 13 j u i l l e t au m a t i n j e v i s 
EHRiïAMTRAUT f r a p o e r l e s 5 R u s s e s q u i se t e n a i e n t 
d e b o u t d e v a n t l a baraque № 13 t o u s l e s j o u r s , l e s 
m e n o t t e s p r o f o n d é m e n t e n f o n c é e s dans l e s c h a i r s où 
g r o u i l l r a i e n t des a s t i c o t s , Avec un n e r f de b o a a f i l 
f r a p p a i t sans a r r c t pour f a i r e a v a n c e r ^ c e s m a l h e u r e u x 
d o n t l e s v i s a g e s m e u r t r i s e t b o u r s o u f l é s p a r l e s 
coups n ' é t a i e n t p l u s h u m a i n s . A l o r s que tombant dans 
les"" e s c a l i e r s o u i m e n a i e n t à l a p l a c e d '  a p p e l , t a n t 
i l s â a i e n t é p u i s é s , EHRHANNTRAUT f r a p p a i t de t o u t e s s c s 
f o r c e s e t à coups de p i e d sur ces m a l h e u r e u x q u i ne 
p o u v a i e n t se r e l e v e r . P l u s i e u r s f o i s j ' a i eu l ' o c c a s i o n 
de v o i r c e t t e c e t t e s c è n e q u i se d é r o u l a i t q u o t i d i e n n e 
ment , j u s q u ' a u j o u r où l e s v i c t i m o  s f u r e n t pendues 
p o u r a v o i r , d ' a p r è s l e s d i r e s , f o m e n t e r une t e n t a t i v e 
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d ' é v a s i o r u ^ 

DaiaB l ' a p r o s  c i : l i de ce samedi 10 j u i l l e t Г 9 4 3 , 
nous e û m e s à s u b i r l e s v i o l e n c e s de EEK/IANRTRAUT, 
P o r t a n t de I c u r d e s p i e r r e s s u r un t r a j e t d i f f i c i l e , 
nous a v i o n s p o u r nous accompagner t o u t au l o n g du t r a j e t 
c e t t e h o r r i b l e b r u t e f l a n q u é e de son c h i e n , n o u s é t i o n s 
frapoes sans a r r ^ t avec t o u t ce q u i l u i t o m b a i t sous 
l a m a i n , manche do p e l l e s de p i o c b . e s . . à u n mom.ent 
s a i s i s s a n t une b a r r e de f e r i l ' f o n ç a avec son c h i e n 
s u r u n groupe^de mes c..marades q u i d e s c e n d a i t l e r a v i n , 
l e s hommes q u i t o m b è r c  n t f u r e n t noii^breux, du s a n g c o u l " ' i t 
des l a r g e s p l a i e s c a u s é e s p a r 1 b a r r e de f e r , 
5HroL:NÎÎTRAU:P nous f a i s a i t mordre sans a r r ^ t p a r s o n 
c h i e n , h u r l a n t de f u r e u r , sans m o t i f , c a r nous a l l i o n s 
a u s s i v i t e que p o s s i b l e , i l nous h a r c e l a i t sans c e s s e , 
f rF ippan t t o u t hcmr.e q u i t o m b a i t , a v e c une c r u a u t é sans 
h o m e . Gomme l e s a u t r e s 3 . 3 , 11 s a i s i s s a i t des p i e r r e s 
q u ' i l  p r o j e t a i t avec v i o l e n c e s u r n o u s . Le s o i r a p r è s 
l a f i n de c e t t e h o r r i b l e s c è n e , i l f i t i r r u p t i o n avec 
З Ш З З e t P Û 3 H 3 dans l e s l a V a b o s d e n o t r e baraque e t de 
nouveau nous f r a p p a sauvagemen t . Nous é t i o n s t r è s a f f a i b l 
l e s a n g c o l l a i t de nos nombreuses b l e s s u r e s , des m o l l e t s 
é t a i e n t o u v e r t e p a r l e s m o r s u r e s des c h i e n s , des jambes 
e t des h r a é r s d é c h i r é s , des d o i g t s é c r a s é s , q u e l a u e s 
camarades é t a i e n t t e l l e a e n t é p u i s é s q u ' i l nous f a l l u t 
l e s p o r t e r e t , nous a t t e n d i o n s à t o u t moment l e u r f i n , 

l e l e n d e m a i n dimanche 11 j a i l l e t açt m a t i n l e 
même m a s s a c r e r e c o m m e n ç a , PKRllANNTRAuT f u t e n c o r e p l u s 
t e r r i b l e que 1?. v e i l l e , é p u i s é s opae nous é t i o n s , nous 
ne t a r d i o n s pas à ramper dans l a boue , nos j ambes ne pouv 
v a l e n t p l u s nous p o r t e r . Avec o r a a u t é e t s a d i s m e , 
ER',ÎA;îrîTnAUT f r a p p a i t sans a r r ê t , nous f a i s a n t mordre p a r 
son c ^ i e n , se r u a i t su r nous comme un fauve i v r e de 
s a n g , h u r l a n t e t g e s t i c u l a n t i l c r i a i t , à chaque n o u v e l l e 
v i c t i ~ : e q u i t o m o i ^ i t , sa e a t i s f a c t i o n v e r s se s c h e f s q^ui 
g r c u p é s rautour de КпА!;ЩН a s s i s t a i e n t nombre. iz au t r i s t e 
s p e c t a c l e d o n t nous é t i o n s l e s v i c t i m e s . Gomme u n d é m n n t , 
i l se t i ' o u v a i t p a r t e n t , à un c e r t a i n mcment j ' a i v u 
lERliAlîNTP.AuT s a i s i r une l o u r d e c i v i è r e de b o i s s e r v a n t 
au t r .ans^ort des o i e r r e s , l a f a i r e t o u r n o y e r au d e s s u s 
de sa t ê t e e t l a l a n c e . r s u r un groupe de d é t e n u s q u i 
a m o r ç a i e n t l a d e s c e n t e dans î D. r a v i n . P l u s i e u r s t o m b è r e n t 
a s s o m m é s , EP3LANTRAUÏ r i a i t aux é c l a t s f i e r de son 
e x p l o i t , se r u a n t e n s u i t e s u r l e s v i o t È m e s , i l l e s 
p i é t i n a , l e s b o u r r a n t de coups de p i e d p a r t o u t , f r a p p a n t 
s u r t o u t e s l e s p a r t i e s du c o r p s , f a i s a n t mordre l e s 
v i c t i m e s . L a s é a n c e f i n i e i l se r e n d i t avec l e s a u t r e s 
3 . 3 . ФЬ l a p l a t e f o r m e où nos m a l h e u r e u x camarades é t a i e n t 
a l l o n g é s dans l ' e a u e t f r a p p a de nouveau s u r l e s 
m a l h e u r e u x à t e r r e y i n c a p a b l e s de se b o u g e r . Tous l e s 
a u t r e s d é t e n u s du camp é t a i e n t g r o u p é s s u r n o t r e t r a j e t 
Eux a u s s i r e ç u r e n t des coups de c e t t e b r u t e , l e s p e c t a c l 

http://piocb.es
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...étnlt s i n i . ' j t i e , boue rui i c t r e tri.j„l étiit temice àe 
notre ВЭ.П.Р., les о̂гатлэ n'étiicnt ':1'ДО q bu loqv.cH linertea 
couverts do вяп(^, de boue, ni.eJ6 паз ayint oer.J'a iios 
chauGsurëP, seuls 8 hom.iea tinrent, .jjsqu'à Î Ï f i n . Nous 
Bouh^itiona lojB 1д uiort pour' ;",eUre f^n à zs .глз:^'1сге 
5.1ПЯ nom 

Uins 1бЭ ,ioura q u i suivirtn.^ n.vji Tut no::ie ^чга^э 
gardien .̂u Уо„..?эг\д.о AAHTOFr'::i,;C L̂ï,̂ n, toa.iaurs ajcoлрпрпе 
d e son c h i c a , i l aoua f i t Li.VAÎjl r̂ =i toul::: vix^so^ , 
porter de trèe rousua p i o r r a s , roui.г des v,'i,v;cr.nJtû surchir. 
géa, i l f ? , l ] a i t toujours c o u r r i r , 1,8 ccu;>s pltuvui^nt 
sans arrGt, l e chien mordait l u i яиьЕ1 з.чпз i n d t . Arxé 
de oanchea d e pelles o u niochea i l s'slàiiçait oarfois 
й л п з un groupe^ et a a c o i i J D a i l le& hoiju<::s, lorsqu'un d ' e n t r e 
eux tombait J ' épuieeiieat, iIIRiÛANIJTRALJT l u i v e r r a i t u n soau 
d ' e a u sur 1- П р А г е et continu l i t à le frapper sauvir;caieat. 
C e r t a i i i a canarid^a Turent pluB te n i b i t i; t frippus Le 
lieutenant Colonel c'iJJKll qu'; ШЮГЛГПСКлиг цррс1л1с ' X i j o r " 
f u t battu à. oairi.f\Cil, trfiiné а'лл^ l i s picirèâ 
Monsieur X'JÎ BAJi que 3.3. ̂ pTùlait " ВапоГГ Infs^ni=ur" 
f u t frappS * v e c acharne.tieat 
d^autres t e l s que le doc tdur L.'i.VO_uE ^ PiOt iGi- i iur PITRI^R Hunri 
69 a n s qui ла pouvait I r a v a i l l e r va son~'T^ft ~ ' 
Monsieur BID̂ AÙX ecdés^stiqut e t '.Ipaaieur FkZO ineénieur 
 1 r e n t ïiusei i ^ a viotlm^B de ь.iuv::.ĵ ê , i l l ^ a ap'cl 'lit 
tous l e s diux: "Paateur"' i l l e u r a -L-.Biiâ leurs l.j.nittea 
i l IC 'S a a s l ''jints iux plus lava t y :v"'..ix i l l e s Гглртбз 
sans relSnlic lea faisant r^o rd re p i r s o n chien, AI o o ù t de 
quelques .ïoura nos Kiulhiur-Jux caj.a? ^ies torioèrcnt pour ne 
p l U R se r e l e v e r . 

w'ai v\i Ivb j iuiijts :̂ t M. rLHlL^ft ravif̂ ées pcir les 
as t i c o t a à l a a u i l e du s iT.or su rt s de ch'^-^r.. 

Le Colonel PA'jn2 eut l u i a u s i i i des aaticoto i ш;. une 
j33ibe, 

iioneieur RAJ'tBP.AUD AntoLnv avilit des asticots dms 
l e cou à l a nuque à l a suite ries; br^lurer de s û l = i l . T o u s 
сев malbeureu?: noua devions l e s porter sur n o a épaules, I Ê B 
d<5po3er sur l e onrd du ravin pendant notre t r - . v  ' i i l , les 
abêtir l o r s q u ' i l p l e u v a i t / j ' . i ™ f / ' ^ l ^ f l ^ à f , l^s l e u r s 
frapper aauvager.ent sur leur flr^^es,^l i f l e e шз1Г^г1за1г 
p l a i e s avec un bâton de jalonm.^^e i ^ n  , ... 
sans répit, mettant de grosses pierres sur l . i poitrine 3es 
hommes qui étouffaient, u r i n m t sur le visni^e de ces n^iheu
reux sans f o r c e , le chien les mordait, et le spectacle de 
notre cohorte ét^it lugubre lorsque nous rentrions au camp 
Le premier qui mounat fut je c r o i s LACO'!BE, épuisé par le 
t r a v a i l et l e s coups, le deuxième fut Monsieur POGE de 
oaintBrieuc qui avait une jambe gangrenée à l i suite des 
morsures des chiena, Erhmanntraut s'étant acharné sur l u i 
l e s derniers Jours. Ua jour i l p r i t un dea plus 5géa , je 
c r o i s que c'était Monsieur HELMER Georges, cê malheureux 
épuisé par l e s travaux des jours Drécédents et par les coups 
ne pouvait t r a v a i l l e r , BHRMANNTHAÙT le f i t se coucher l e s 
r e i n s sur une pierre pointue de 40 à 50 cm de haut et i l 
l e frappa sur l e ventre, les cuisses, l a p o i t r i n e , tout 
l'après midi l e malheureux râlait. Le apectacie était atroce 
Ce camarade se pendit dans l a nuit au pied de son l i t . 
Нов p l a i e s suppuraient, l'atmosphère de notre d o r t o i r était 
i r r e s p i r a b l e , l e s plaies se gan.^renaient et nous ne recevions 
aucun s o i n . 

J ' a i vu ERIT ÂNÎITRAUT pousser nos camarades dans l e 
r a v i n où nous déchargions nos wa^onnsts de t e r r e , lorsque 
l e s malheureux remontaient, i l s etaiont roués de coups et 
accusée de tentative d'évasion, j ' a i vu le chien que son 
maître e x c i t a i t , déchirer l e s jambes de mes camarades. 
ERHilArnîXRAUT prenait p l a i s i r à nous ^aire nous courber 
en deux et nous assenait de 5 à 10 coups parfois plus 
manche de pelle ou 5e pioche sur les fesses. Je l ' a i vu 
s'acharner sauva.rement sur les j^fs ; ;.:Ллг!1оЗО 
LAMBERGER et l e bulgare LOHPNC?? leur annonçxnt leur 
passade 3"ans l a :hei:iinûe du krC'::a t c i r a . 

lorsqu'un wa.^cnnet l'jv.rie^^r.t char.,' déraillai: ̂  
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. . . . i l f . i l l a i t 1 G r e m e t t r e s u r l e s v e i s s à t o u t e 
v i t e s s e e t , a l o r s C;_ue nous é t i o n s c o i a r b é s on deux e t e n 
p l e i n e f f o r t i l f r a p p a i t s u r n o u s . Nous o o r t i o n s d e s 
t r a c e s énoî 'u ; ,3 des c o u p s r e ç u s . 

Le s o i r a p r è s l ' a p p e l , HîRKxINNTRAtJT v e n a i t e t  n o u s 
f ï ' a p p a i t , i l nous f a i s a i t f a i r e de l ' e x e r c i c e  c o u c h e r 
d e b o u t  G o u r r i r y noue t r t i n-eri-d ~ïis l a b o u e , e t t o u t 
c e l a des h e u r e s s o u s l e s c o u p s . R e n t r é s dans l a baro_ue , i l 
f i t p l u s i  u r s f o i e i r r ^ a p t i o n m*ne l o r s q u e nous é t i o n s c o u c h ' 
e t , a v e c un n e r f :Те b o e u f i l f i a p p a i t .au moment où n o u s pas ; 
s i e n s l a n o r t e d u d o r t o i r . Dans l a n e i g e , i l nous f i t 
d é s h a b i l l e r o c u r n o u s f o u i l l e r , t o u t c e l a sans m o t i f . 

C e t t e s i n i s t r e b r u t e é t a i t de t o u t e s l e s e x é c u t i o n s 
on d i s a i t dans l e camp o^u'au | : r é m a t o i r £ i l t u a i t p a r 
p l a i s i r au r e v o l v e r , ou p e n d a i t l e s d é t e n u s p a r l e s m a i n s . 
J a m a i s j e n ' a i v u che: : l u i i m v'^ste de p i t i é " , i l s e m b l a i t j e 
j o u i r du massac re q u ' i l f a i s a i t , 

ÏÏan.oiinaire au p o s s i b l e , i l n 'acha j a i t j a m a i s s e s 
v i c t i m e s , i l l e u r f a i s a i t saa ' o i r p a r l e eapo , que l e u r 
m a r t y r d u r e r a i t X . , j o u r s . 

A l u i s e u l , i l f i t m c u r r i r des d i z n i n e  s de ^ î s t é  ^ s 
d é t e n u s d o n t i l n ' e s t pas o c s a i b l ; ? de d o n n e r l a l i s t e . 
MAOBIX _ m c u r ^ i t s u r l e c h a r t i e r des coups r  ç u s de c e t t e 
b r u t e , 
POSE  PERIER  é t ^ a l e m e n t f u r e n t ses v i c t i m e s . 

Le r a f f i n e m e n t a p p o r t é p a r SîRî.îANNTRAuT p o u r f a i r e 
s o u f f r i r l e s d é t e n u s é t a i t sans b o r n e s . 

Au 'ii..jis d ' a o û t 1 9 Ф Ь f ^R iUr ra iR J J T t r o u v a n t sans d o u t e 
que l e s manches de p e l l e s ou à e n i o c h e s ne f r À p c  a i e u t p a s 
ass". z f o r t , ou q u ' i l en c a s s a i t fe t r o p s u r n o u s , a r r i v a 
u n j o u r e a v e c u n b^ton 6-^ c o u d r i e r g r o s оо"п..в l e p o i g n e t 
et lonc^ de pr" G de 2 m é t r é s , b d t o n q u ' i l a v a i t c o u p é dans 
l a f Ô r S t . N a n t i de a e t t e n o u v e l l e arme, s r ^ s s o u p l e , i l 
r e d o u b l a le c r u u u t é , s ' é l a n ç a n t p a r f o i s du hau t de l a 
c a r r i è r e o ù i l se n o s t a i t TOur noue s u r v e i l l e r , l e s c o u p s 
a o r t e s aa-L'C c e t t e a r u  ? ' é t a i e n t t e r r i b l e s l o r s q u ' o n asnse 
QTJIJ I 1 I H " T A N T R . . U T t r è s grand e t ta 's f o r t e t que ce b ^ t o n 
é ' t a i t m a n i é p a r l u i à ' b o u t de bras ou à "U;ux a a i n s avec 
h a i n e e t f é r o c i t é . 

Un j o u r a u ' u n de nos camarades a v i i t t o n x é de 
s ' é v a d e r , nous v î m e s lERM.uiriTP 7JT r:. v e n i r avec l e f u g i t i f , 
l e f r a o o a n t , l e f a i s a n t mordre , 1 ' assom.::ant l i t t é r . i lement 
de coups l e o o u s s a n t du hau t des e s c a l i e r s . Ce camarade 
s 'appel i ^ . i t R U I E L . 

^fClANNTRAUT é t a i t deg q u e l q u e s S . 3 . q u i se r e n d a i e n t 
au b l o c k où f u r e n t e u : e r m é e s des femmes j e u n e s au nombre 
de 25 ou 3 0 , ce q u ' i l f i t nous ne l ' a v o n s j a m a i s s u , m a i s 
l e s f a i t s p r é c é d e n t e p e r m e t t e n t de p e n s e r ce q u ' u n d é m e n t 
p o u v a i t i m a g i n e r p o u r f a i r e s o u f f r i r des femmes q u i p a s s è 
r e n t p a r l a s u i t e a l a chambre à g a z . C e c i se p a s s a i t 
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P£jn)ANT L ' é t é 1945. 

^л. f i n Novemi;r6 1943 j ' a i pu v o i r a i n s i que r e s c a a a r 
des c a r nous é t i o n s à a i i s ^ l ' a p p e l du s o i r , IiHHM;Jî:{lRAUT 
m a t r a q u e r a v e c f u r e u r l e s " T z i g a n e s " o u i a r r i v a i e n t au cam
S u r une c e n t a i n e beaucoup é t a i e n t d é j à m o r t s de f a i m e t 
de f r o i d . L i s é t a i e n t j e t é s des c a m i o n s s u r l a n e i g e , 
à p e i n e v c t u s , m a i g r e s e t sans f o r c e s , l e s r a r e s q u i 
p o u v a i e n t m a r c h e r é t a i e n t b a t t u s sauva^:ement p a r 
ШН-ШгаТЕАиТ S^UGHS e t З Е Ш З . 

Nos camarades f r a n ç a i s des a u t r e s bommandos e u r e n t 
s o u v e n t l a v i s i t e de EHRillNNTRAUT e t de s o n c h i e n , chaque 
f o i s i l f u t a u s s i c r u e l q u ' a v e c nous e t l e s r é c i t s q u ' i l s 
nous f a i s a i e n t à n o t r e r e t o u r à l a b a r q q u e é t a i e n t 
h o r r i b l e s . 

Au d é b u t de n o t r e s é j o u r à l a c a r r i è r e au 
Sommando Kj^RTOFFLICZLhZR nous n ' a v i o n s r i e n à m e t t r e s u r n 
nos t ê t e s r a s é e s , l o r s a u e nous v o u l i o n s nous p r o t é g e r 
a v e c des c h i f f o n s ou de t o u t e a u t r e m a n i è r e e o n t r e l e s 
a r d e u r s du s o l e i l . EHRU.^NNlRAiJT nous a r r a c l a a i t ce que 
nous m e t t i o n s e t nous fa rappa i t avec a c h a r n e a e n t aour c e t t e 
p é c a d i l l e . L e nombreux c a ^ i a r a i e s f u r e n t c r u e l l e a e n t 
b r û l é s p a r ]e s o l e i l e t : . Ions ieur RVIBZATJD A n t o i n e 
m a t r i c u l e 4514 f u t b r û l é d e r r i è r e l i nu?ue e t au c o u , l e s 
v e r s ne t a r d è r e n t pas s ' y m e t t r e e t i l mourut q u e l q u e s ^ e r -
temps a p r è s d?.n3 ;le t e r r i b l e s s o u f f r a n c e s et matraq_ué sans 
r é p i t p a r ,:ette b r u t e , p a r c e q u ' i l ne p o u v a i t t r a v a i l l e r . 

l e f a i t i n d i q _ u ' c i  d e s s o u s e t d o n t j e fus l a 
v i c t i m e m o n t r e r a aveo q u e l r a f f i n e m e n t IRHMANNÏR.ЛТ 
o p é r a i t , 

Un m a t i n , me rendant ' , à l a d i s t r i o u t i c n d=;S c a s s e e 
c r o û t e que nous r e c e v i o u b , j e me v i s r^^fuser ce morceau 
de p a i n p a r l e к а р е q u i d i s t r i b u a i t . Le 3.3. fHRjIANîîTRAUT 
me f i t l a r e a a r q u e que j= n ' a v a i s pas de c a s s e  c r o û t e , i l 
p r i t une g r o s s e p o r t i o n dans l a c a i s s e e t me l a donna . 
^iuel^iues i n s t a n t s a a r è s l a r e p r i s e du t r a v a i l , l e S. S. 
n a r l a avec l e kaao q u i é t a i t un t r i a n g l e n o i r du nom de 
K U H L , ce d e r n i e r v i n t e n s u i t e v e r s m o i en r i c a n a n t e t me 
f i t s a v o i r 'que p u i s q u e j ' a v a i s b i e n m a n g é , j ' a l l a i s r ^ c e v o 
v o i r 30 coups de b â t o n e t 50 coups de c e i n t u r o n , ce q u i 
f u t f a i t , j e ne t a r d a i s pas à tomber sans c o n n a i s s a n c e 
e t j e ne s e n t i s p l u s l e s c o u a s , quand j e r e v i n s à m o i , 
j ' é t a i s i n o a a a b l e de t r a v a i l l e r , une l a r g e a l : i s au coude 
me f a i s a i t s o u f f r i r et p a r l a s u i t e t o u t mon d o s , d u cou 
au bas des f e s s e s r e s t a l ong t emps t o u t n o i r . J e fus de ce 
f a i t q u e l q u e s j o u r s a l l o n g é avec l e s b l e s s é s e t l e 33 
en p r o f i t a p o u r ne f r a p p e r de nouveau à p l u s i e u r s r e p r i s e s 
:ne m e n a ç a n t de m ' e n v o y e r sous deux j o u r s au K r é : L a t o i r e 
a v e c c e 3 " s a l e s j u i f s " 

/ . . 
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M e s s i e u r s EENEL Guy m a t r i c u l e 44-90 
BOKNIX L o u i s - ¿499 
BÏÏPRE J o a n n y - 45OI 
LEGR22S Raymond - 4483 
O L L I Y E A U X R a o u l - 45O9 
HATiiBEAUD A n t o i n e - , 4514 
TILLOT J e a n - 45I7 
T^ERCIER P i e r r e - 4583 
'Î1;HGXLEIT Armand - 4584 
BLANC S t e f a n - ' 4604 
DELON A n d r é - 4-̂ 36 
L E LEîJA^ L . u i s - 4337 
.PAGQ Georges - 4344. 
HELMEE Georges - 4348 
LJiCOiîBE G u i l l a u m e - 4349 
L^GRAV^REND E t i e n n e - 4352 
LETHIEG L o ^ i s - 4355 
MAURE! E t i e n n e ^ - 4361 
UENUT A n d r é - 43 63 
PERIER H e n r i - 4367 
POGE M a u r i c e - 4371 
ROGER G a s t o n - 4375 
TUK3AN L o u i s - 4377 
:TARROT H e n r i - 4359 

p e u v e n t ê t r e c o n s i d é r é s comme l e s v i c t i c e s de 
EHE>ÎA:[:rîR ."Jl , l e s a u t r e s 3 . S . : 311033, PÏÏCH3 e t OKXER, e t 
l e s E a o o s KUHL e t SCHMIÎZ ont c o n t r i b u é à l e u r mor t p a r 
l e u r s s é v i c e s , ma i s j ' a c c u s e sans l a mo ind re h é s i t a t i o n 
l a b r u t e s a n g u i n a i r e ERHMANNÎRAUT de l e s a v o i r a s s a s s i n é s 
p a r l e s m a p o i s l e s p l u a h o r r i b l e s q ^ ' u n ê c r e h u m a i n p u i s s e ' 
i n v e n t e r . 

J ' a i connu T ju r so . i i i e l l emea t t o u t e s ce^ v i c t i m e s 
j ' é t a i s à le -urs c S t é s pendant l e t r a v a i l e t au b l o c k e t , 
j ' a c c u s e avec c e r t i f u d e ayant é t é l e t é m o i n d i r e c t de 
l e u r s t e r r i b l e s s o u f f r a n c e s pendant l a p é r i o d e du 9 j u i l l e ' 
1943 à l a f i n du mois de j a n v i e r 1944 d \ t e o ù j e s u i s 
e n t r é à l ' i n f i r m e r i e . 
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Au c o u r s de mon s - : jour au c-.vsn de N/.TZ'VZILLUR 
STH'JTIîO? ( A l s a c e ) j ' a i élé t-. 'iaoin des l a i t i s u i v a n t s 
co-iimis p a r l e 3 , 3 . ?gCH3 que nous a a a e l i o n s l e " 3 a v a l i e r " 
ou l e " C h a s s e u r " 

L e 9 j u i l l e t 1943 à l a n:are de ROTHAU, PUCHJ e s t l à 
avec l e s a u t r e s 3 . 3 . pour n o t r e a r r i v é e . 3oa:ae ZHRiLANITT?. •.Vî 
i l f u t a u s s i t ô t d a n s n o t r e wagon , a r m é d ' u n n e r f de b o e u f , 
i l f r a - p a i t s u r t o u s l e s d é t e n u s l e s j e t ' - n t à c o u p s \e c i e a 
s u r l e b a l l a s t , e n s u i t e i l f r a p p a l e s m a l h e u r e u x o u i 
m o i n s a g i l e s t o m b a i e n t dans l e s v o i e s , l u i a u s s i ' a v a i t 
u n c h i ^ n q u ' i l e x c i t a i t s u r nous e t beaucouo f u r e n t 
m o r d u s . 

n o t r e a r r i v é e au camp e t p r i n c i p a l e m e n t à n o t r e 
a r r i v é e aux d o u c h e s , nous eunes beaucoup à s o u f f r i r de s e s 
b r u t a l i t é s , se d é m e n a n t comae u n f o u f u r i e u x , i l se r u a i t 
s u r nous e n ^ h u r l a n t e t en b r a n d i s s a n t u n b S t o n i l f r a a p a i r 
p a r t o u t , p i é t i n a n t de ses b o t t e s l e s p l u s S g é s t o m b é s " à 
t e r r e , b o u s c u l a n t e t f r a p p a n t sans m o t i f t o u t c e l u i don t 
l a t ä t e ne l u i p l a i s i t p a g . 

Le 10 j u i l l e t samedi a p r è s m i d i - F 'JCHj f u t des 
3,S. q u i a r m é s de b â t o n s e t a c c o m p a g n é s de c h i e n s nous 
£ i r c n t _ s u b i r l e t e r r i b l e c a l v a i r e du t r a n s " o r t d e s p i e r r e s 
Gomae aLiIR:.LV.îJTR_^U'i, n:^Í3 heureusement sans o a r ^ / e n i r à l e 
s u r p a s s e r , p a r c e que p l u s âgé e t ::ioins s o u p l e , i l nous 
f r a p p a sans r e l â c h e avec des manches de p e l l e s , de a i o c h e s , 
c a s s a n t p a r f o i s ces é n o r m e s b â t o n s s u r nos é c h i n e s , f r a p p a n t 
a v e c t o u t ce q u ' i l t r o u v a i t , nous j e t a n t des p i e r r e s , nous f 
f a i s a n t - o r d r e p a r l e s c h i e n s , s ' a c h a r n a n t s u r l e s p l u s 
â g é s e t l e s b l e s s é s , se p o s t a n t à l a s o r t i e du oamp i l 
se r u a i t en h u r l a n t su r cb.aque g r o u p e , ' e u s s e n t l e s hoames 
p o u r l e s f a i r e tomber dans l e r a v i n , j o a a e i l ne p o u v a i t 
pas ê t r e p a r t o u t , c a r s a s o u p l e s s e l a i s a i t à d é s i r e r , i l 
a v e r t i s s a i t LHR.'.'.ií^íljîA'Jl et l u i s i r n a l a i t des v i o t i m e s . 

l e d imanche a a t i n 11 j u i l l e t i l c r s 'i:--.: s i n i s a r e 
e t t e r r i l 1 m t - a o r v s e de ai;_-rre3 r . c o ^ n n ç a i t ~;'iz 
Lj^aucoup p l u s d ' a m p l e u r , c a l : t o u t un : t a t - m j c r 3 . 3 . é t a i t 
r é u n i - ù t ô u r de IvRA:,;3R p r - s àe l a p o r t e du cazp à l ' e n d r o i t 
l e p l u s d i f f i c i l e , ?'J^ïï3 d é c h a i a é e t h a r l a a t f a t .av-a 
de l a d i ^ r n i c r e b r u a a l i t é , ne pouvant n o u r r i r e^ j ": lôux ." 
s a n s dout^- de 1 ' a q - i l i t é de R ' ' . . i -Î l -̂ . J l e t , pcr^ir ne pas 
p a r a î t r e i n f c r i e u r a ce d e r n i e r , v i s à v i e dc^.rr .efs r é u n i s 
p o u r vei37 l e m a s s a c r e , i l s ' é t a i t p o s t é a l a p o r t e du 
camp; a l o r s q u ' i l nous f a l l a i t i r ^ i rn i re 1^ v i r a r e en 
c o u r a n t , i l f r \ ; p a i t de t o u t e s ses f o r c e s avec de g ros 
b S t o n s , manch . s de p e l l e s e t de p i o c h e s , i l ne nous 
l a i s s a i t q u ' u n é t r o i t passage e n t r e l u i e t l e s b a r b e l é s , ce 
q u i l u i p e r n i t de nous f r a p p e r à peu p r è s t o u s , c a r r a r e s 
é t a i e n t c e u x q u i é .-.happaient à ses coups . L o r s q u ' u n de 
nous a v a i t é t é ' f o r t e m e n t t o u c h é e t q u ' i l s ' a f f a i s s a i t 
sans c o n n a i s s a n c e , FUCH3 f i e r de s o n ^ e x p l o i t l e f a i s a i t 
r e m a r q u e r à ses c h e f s en r i a n t aux é c l a t s . 

? X H 3 f u t des S . 3 . q u i sc r u è r e n t l e samed i s o i r 



. . . dans l 5 3 l a v a b o s e t q u i aous n i é t i i a e r e .it e t nous i r a p p è r 
r e n t s a u v a g e m e n t . Le dimanche m i d i i l x u t des 3 . 3 . q u i s ' a c h a 
n è r e n t s u r l e s mouran t s e t l e s b l e s s é s d é o . s é s é p u i s é s s u r 
l a p r e m i è r e t e r r a s s e àu camp. 

J ' a i é g a l e m e n t ̂ m vfei. F J 3 n 3 v e n i r t r à s s o u v e n t a l a 
baraque № 13 où é t a i e n t l e s 5 R u s s e s c o n d a n n é s à l a 
p e n i a i s o n . A u s s i b e s t i a l que l e s a u t r e s 3 . 3 . c i t é s 
p r é c ' d e m m e t i l f r a p p a e t p i é t i n a ces m a l h e u r e u x don t l e s 
p l a i e s é t a i e n t en r ^ l e i n e d é c o m p o s i t i o n , d o n t l e s f o r c e s 
é t a i e n t i n e x i s t a n t e s au TDoint q u ' i l s a v a i e n t beaucoup de 
m a l à se t e n i r debout e t q u ' i l s ne p o u v a i e n t g r a v i r l e s 
e s c : . l i e r s 

Lorsaj_ue pour u n m o t i f ou pour p a s s e r l e temps i l 
v e n a i t à n o t r e ko :mando f a r t o f f e l k e l l e r : i l a i d  . i t 
Z ! ! H ' . ^ A N ; Î 1 P -'SI à nous frapr^er^, l u i a i i s s i r e n d a i t v i s i t e aux 
b l e s s é s e t a u x mourr?.nts a X b n g é s au b o r d du r a v i n , l e u r 
f a i s a n t s u b i r l e s p i r e s b r u t a l i t é s , avec r a f f i n e m e n t comme 
de l e u r m e t t r e des p i  r r e s sous l e cou ou s c u s l e s r e i n s , 
march \ n t s u r l e s b l e s s   s , 1s b o u r r i n t à= coups de p i e d . 

c h a c u n  ' e ses v i ^ i x e s i l s ' a c h a r n a t o u t " a r t i c u l i è r e m e n t 
s u r l e s j u i f s : ;.i;.GHX330  LAM3.R0ER  LORHÎ^JOJ^? e 
L I 3 3 0 J N ^ , e n c o u r a g e a n t l e s caaos : 111: 
à nous f r a "oe r o l u s oaa:va.,5;em.unt. 

ea . . . . i K A l s a c i e n ) 

Í03 auares c?.maraae3 a^s c o n v o i s des 12 e t I 5 3  . i l l e t 
a u r e n t en permanence P 'J3H3 co.ane 3 . 3 . . de l e u r s d é c l a r a t i o n s 
3 c u r n a l i e r e 3 j e p u i s aff i r . :  .er que l e s t r a i t e m e n t í qu ' i l l e u r f 
f i t s ' ub i r ¿ t a i e n t a t r o c e s , l e s f a i s a n t c o u r r i r avec des 
b r o u e t t e s l o u r d e m e n t c h a r g é e s , s u r un t r . v j e t t r ^ s d u r , l e s 
f r a p p a n t c o n t i n u e l l e :.ent, l e s f a i s a n t mordre a a r l e s c h i e n s ; 
3 ' a . c h a r n a n t s u r l  S p l u s : \  é s , sur l e s j u i f s , e t s u r l e s 
p l u s : : . i b l e 3 , i n v e n t a n t t c u j o u r s de nouve aux t 
ees m a l h e u r e u x a u i r e a ^ r a i ^ r a t l e 3 : i r e; ' ' 

c \5 a o u r 

i e t r ? . ce s à e cou '^s . 

r> ~^ ~ "'l "' l e líommanao q u ' i l d i r i g e a i t f u t . ^ a o e l í ": 
l a mort " e t l e r r . v i n o'. se f a i d a i : l e t r a v a i l : " R a v i n de 
l a mor t 3e s a d i q u e i n l i v i d u av~i:; dans sa: 
d é m e n t t r o u v a l e moyen s u i v a n t o c u r se â  o i r r a s e e r 

:^ -j — — u ^ c; 

cama'ades. 
" un a r ou T:) e a. e s e n t i n e l l e s 3 . 3 . é t a i t a 0 s t é _ u o u r 

de l ' e n d r o i t où nos camarades i á v ^ r c ; i . n  c l e u r s b r o u t a ::e3 
c e t e  a i r o i t n ' é t a n t -a s f e r m é a a r des b a r b e l é s , l o r s q u e 
nos c tmi r  'des a r r i v a i e n t en c o u r r  i t avec l e u r b r o u e t t e , i l s 
Lev : i_ n t o a s o s r e n t r e l e kapo et l e o o r à du r a v i n , i l n = 

s u f f i s a i t " J I U S au kapo que :1e pou3Sc;r 1 m a l h e u r e u x o 
que ce d e r n i e r tombe dans l e r a v i n , l ^ s s e n t i n e l l e s t i r ^ 
e t on r e m o n t a i t un c a d a v r e , i ' J3H3 a l o r s c r i a i t q u ' i l y 
a v a i t eu t e n t a t i v e i ' é v a s i o n . " 

A l a s u i t e d^ ces c r i m e s q a i ne p o u v a i e n t a v o i r p r i s 
n a i s s a n c e que chez un S t r e a n o r m a l comme l u i , nous é t i o n s 
t o u s o r i v é s de n o u r r i t u r e . 

/••



P l u s i e a r s de nos camarades : 

.Mil • AU3HUN L é o n m a 0 r L c u l e 4556 
iTELLSOHER G i l v r i n - 4576 
3JR0BZK 3 i o n - 45^4 
OR^rîKA:.!P - I C o r n f e l d j a n - 4605 
BO'JLAY R e n é - 456? 
3IGARRZ R e n é '• - 4562 

f u r e n t t u é s d e c e t t e f a ç o n . 

FU0H3 d o i t ê t r e t e n u r e s p o n s a b l e de l e u r m o r t , l e kaoo 
n ' a y a n t pu a g i r que s u r s e s o r d r e s * 

j ' a c c u s e FTJCH3 de l a mor t de ces hommes. 

Un a u t r e de nos c n m a r e d e s , P a u l Ci:S3AC 4569 f u t 
p r é c i p i t é de l a même f a ç o n e t ne d u t q u ' a u h a s a r d 
d * é c h a p p e r à l i mor t : 2 b a l l e s l e i l ê ' s s è r e n t à l ' o m o p l a t e 
a y - n t p - ' n é t r é en s é t o n , p a r l a s u i t e : ' " i a - i n r i s l a m o r t 
de ce c a m a r a d e , d é c è s s u r v e n u a p r è s sa l i b é r a t i o n en 1 9 4 5 . 

FIJCHS é t a i t à t o u t e s l e s e x é c u t i o n s p a r p e n d a i s o n 
auxa_ue l l e s j ' a i a s o i e t é e t q u i s o n t i é c r i t e s " dans l e s 
r a p p o r t s p r é c é d e n t s . 3ouven t " c ' é t a i t l u i q u i a m e n a i t l e s 
v i c t i r - é s à e l e u r c e l l u l e s à l ' e n d r o i t de l ' e x é c u t i o n , j e 
l ' a i v u f r a : : p e r ces m a l h e u r e u x q u i a l l a i e n t n o u r r i r , a v e c 
l a d e r n i è r e e x i r é m i t é , l e s b o u s c u l a n t e t l e s f r a p p a n t à 
coup de a i e d dans l e s e s c a l i e r s q u ' i l l e u r f a l l a i t 
g r a v i r . L o r s q u e l a v i c t i m e é t a i t pendue , s o u v e n t dans 
de t e r r i b l e s c o n d i t i o n s q u i p r o l o n g e a i n t 1 ' a g o n i e , FU33ÎS 
r i a i t aux é c l a t s avec l e s a u t r e s 3 , 3 , se gaussan t du 
s p e c t a c l e q u ' o f f r a i t l a v i c t i m e , l ' i n s u l t a n t sans n u l d o u t e 
c a r i l é t a i t t r è s g r o s s i e r . 

L o r s de l a oas tonnade de l ' A l l e n a n d , l e j o u r des r j i s 
194.4 e t a l o r s que t o u t l e c":i:ap é t a i t r é u n i pou r l ' e x é c u t i o n 
i.'''JCH3- é t a i t des 3 .3 . q u i a m e n è r e n t l a v i c t i a e à l ' e n d r o i t 
de s o n m a r t y r , l e f r a p a a n t de t o u t e s l e s f a ç o n s . Au c o u r s 
de l ' e x é c u t i o n FU3II3 p r i t l u i - m ê m e l e n e r f de b o e u f d e s 
m a i n s d ' u n haeo pou r f r a a a s r l a v i c t i a e e t pour m o n t r e r 
aux ka-^os avec q u e l l e ^ c r c e i l f a l l a i t f r a p p e r . 

?uCH3 d ' a p r è s l e s d i r e s é t a i t de t o u t e s l e s e x é c u t i o n s 
au k r é m a t o i r e oà à l a s a b l i è r e , i l se v m t a i t l u i - m ê m e 
d ' ê t r e bon t i r e u r 

3ans en a v o i r é t é t é m o i n , je p u i s a f f f ' r m e r que ?UGH3 
d e v a i t ê t r e des e x é c u t e u r s de l a n u i t des 2 sep tembre 
1944. 3.a s o i f d ' a s s a s s i n a t s a du ê t r e amplement s a t i s f a i t e 
p e n d a n t c e t t e t e r r i b l e n u i t . Nous avons vu l e s v i c t i m e s 
a r r i v e r * , ma i s nous ne l e s revi:[n-s j - . m a i s . Pendan t c e t t e 
n u i t d u 2 sep tembre 194^, j e t r a v a i l l a i s aux c u i s i n e s 

/.... 

f r a n ç a i s 
j ' a i f 
j u i f p o l o n a i s 
P o l o n a i s 
f r a n ç a i s 
f r a n c a i d 



( é p l u c h a g e des pommes de te r re") m a i s j e v i s comme 
beaucoup de c a m a r a i l e s , c e t t e c h e m i n é e d u k r c m a t o i r e 
c r a c h a n t de h a u t e s f lammes e t t o u t e r o u g i e , é c l a i r a n t 
d ' u n e l u e u r s i n i s t r e c e t t e n u i t comme l e s s u i v a n t e s . 
j^ans 1,1 n u i t ce- . te v i s i o n é t a i t d a n t e s q u e , j a m a i s nous 
n ' a v i o n s v u l e k r é m a t o i r e f o n c t i o n n e r à ce p o i n t e t i l 
é t a i t f a c i l e d ' e n v i s a g e r l ' a m p l e u r d e s c r i m e s commis 
p a r c e s b r u t e s » 

i'UOïïS é t a i t des 3 , 3 . q u i f r a p p è r e n t l e s T z i g a n e s à 
l e u r a r r i v é e au camp en novembre iÇ4 -3 . 

PU0H3 f u t des 3 .3- . q u i f r a p p è r e n t à a u v a g e m e n t n o t r 
camarade RUEL l o r s q u ' i l f u t r e p r i s a p r è s s a t e n t a t i v e 
d ' é v a s i o n . 

PUCES f u t d e s 3 .3o q u i a l l a i e n t à l a p r i s o n f r a p p e r 
l e s d é t e n u s e t , à chaque e : c é c u t i o n , i l é t a i t l e compagnon 
d ' ZHRirfiITiTIRAjT p o u r f r a p p e r e t t r a î n e r l e s m a l h e u r e u s e s 
v i c t i m e s q u ' i l s amena ien t à g r and r e n f o r t de c o u p s , de 
l e u r c e l l u l e au l i e u da l e u r e x é c u t i o n » 

Oom.ae m o i t o u s mes c a m a r a i e s p o u v a i e n t l e v o i r 
e x é c u t e r sa s a l e besogne c a r p o u r chaque e x é c u t i o n l e 
camp e n t i e r se t r o u v a i t r é u n i e t i l nous f a l l a i t d é f i l e r 
d e v a n t l e c o r p s de l a v i c t i m e . 



Au c o u r s de ^mon s é j o u r au camp de NATZV?EILLER-3TRUT0FF 
( a l s a c e ) j ' a i é t é t é m o i a des f a i t s s u i v a n t s commis p a r 
l e S.S. OHLER que nous a p p e l i o n s " J O l a T e r r e u r " 

l e I I j u i l l e t 194-3 - au c o u r s de l a s é a n c e de t r a n s p o r t de 
p i e r r e s de ce d imanche m a t i n , OHXER é t a i t des S . S . o u i n o u s 
m a t r a q u a i e n t , s o u p l e e t a g i l e i l f u t avec EHRîiANNTRAUT 
un d e s p l u s t e r r i b l e s m a t r a q u e u r s de c e t t e j o u r n é e . 
A v e c un c h i e n i l s e r t r o u v a i t p a r t o u t , f r a p p a n t a v e c t o u t 
ce q u i l u i t o m b a i t sous l a m a i n , s ' a c h a r n a n t s u r l e s b l e s s é s , 
l e s p l u s â g é s e t l e s f a i b l e s . Nous f o r ç a n t à c o u r r i r a l o r s 
que n o u s ne t e n i o n s p l u s s u r n o s j a m b e s , nous f a i s a n t 
m o r d r e p a r l e s c h i e n s . Avec acharnement i l se r u a s u r nous à p 
p l u s i e u r s r e p r i s e s , c h o i s i s s a n t une v i c t i m e , i l ne l a q u i t t a i t 
qu'au moment où t o m b é e à t e r r e , e l l e s e m b l a i t s ans v i e . H u r i a n 
s ans a r r ê t i l s e m b l a i t ê t r e en p r o i e à une c r i s e de d é m e n c e . 

D ' a p r è s l e s d i r e s des a n c i e n s d u camp OHLER f u t d e s 
3 .3 • q u i m a r t y r i s è r e n t l e s 5 R u s s e s a c c u s é s d e t e n t a t i v e 
d ' é v a s i o n au m o i s de j u i n 1 9 4 3 « 

l e 14 a o t î t 1943 - nos camarades des c o n v o i s des 12 e t 15 
j u i l l e t nou . j f i r e n t s a v o i r l e s o i r à l a ba raque q u ' u n n o u v e a u 
3.3- . é t a i t venu en reraplacemont da ?UGHS pou r l e s s u r v e i l l e r 
s u r l e c h a n t i e r . 

3 a s a u v a g e r i e n ' a v a i t Cas eu de b o r n e s e t nos aa lhe^areux 
c a m a r a d e s p r é s e n t a i e n t de l a r g e s t r a c e s de coups s u t t o u t 
l ' e n s e m b l e d u c o r p s . L e s coupa t o m b è r e n t su r e u z sans a r r = t 
l e t r a v a i l d û t ê t r e e e f f e c t u é à une cadence f o l l e , l e u r 
v i s a g e r e f l é t a i t l a t ç r t e u r , beaucoup ne pouvan t p l u s se t e n i r 
s u r l e u r s j a m b e s . E p m i s é s e t r o u é s de c o u p s , i l s a v a i e n t 
s u r n o m m é c e t t e t e r r i b l e b r u t e " JO l a te r r e u r " i s î 

L e 15 A o û t I94_3_ - nous e û m e s à n o t r e t o a r OHLLR conme g a r d i e n 
a u Commando KARTOPFELKZLLER, D è s l a p r e m i è r e m i n u t e de^ 
t r a v a i l OHLER se j e t a s u r nous en f r a c p a n t au h a s a r d des 
m a l h e u r e u x q u i se t r o u v a i e n t à sa p o r t é e . Armé du b . t ton de 
c o u d r i e r don t se s e r v a i t SHR]yL-VMTRAUT, i l s ' é l a n ç a i t s u r 
chaque g r o u p e , f r i p p a n t de t o u t e s ses f o r c e s s u r nous sous 
l e p r é t e x t e que nous n ' a l l i o n s pas a s sez v i t e au t r a v a i l . 

Gomae i l y a v a i t à ce inoment une f o s s e de 3 m é t r é s de 
p r o f o n d e u r où nous t r a v a i l l i o n s s o i t su r l e b o r d s u p é r i e u r , 
s o i t s u r u n g r a d i n à m i - h a u t e u r , OHLER nous f r a p p a i t e t 
nous p r é c i p i t a i t au f o n d de l a f o s s e où se t r o u v a i e n t de 
g r o s b l o c s de p i e r r e s , i l f a l l a i t r e m o n t e r a u s s i t ô t e t 
r e p r e n d r e l e t r a v a i l m a l g r é l e s b l e s s u r e s que ce r t a in s d ' e n ' 
n o u s se f a i s a i e n t en t o a i b a n t . Au b o u t de q u e l q u e s i n s t a n t e 
nous c o ^ r a m e - s t que c e t t e m a t i n é e s e r a i t t e r r i b l e . E l l e l e 
f u t a u s s i , p l u s i e u r s b r a s e t p l u s i e u r s p o i g n e t s f u r e n t c a s s é a 
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sous l e s coups de OHLER. 

Notre camarade D.UPKE Joanny 4501 eut l e bras cassé de 
cette façon» 

A un moment a l o r s que je chargeais гш. wagonnet ave с d 'autr 
camarades, OHLER se précipita sur moi, sans motifaf, après 
m'avoir frappé jusqu'à ce que je roule à t e r r e , i l me 
pOHBsa dans l a fosse, i l me f a l l u t remonter à toute vitesse 
a l o r s que je s o u f f r a i s de ma chute, je reçus de nouveau une 
raclée de coups de bâton assénés avec toutes ses f o r c e s , 
poussé dans une шаге de boue, j e f us de nouveau battu atroce 
ment, obligé de me coucher dans l a boue de me rouler comolé
tement toujours sous l e s coups: a l o r s ÛHLER me mit son oied 
sur l a f i g u r e n'enfonçant l a tete dans l a vase, jusqu'à 
1 ' étouffement ( je possédais l a marque des clous de ses 
s o u l i e r s sur l a f i g u r e ) . 

Je txiB .ensuite s o r t i de l a vase et frappé de nouveau 
jusqu'à reprendre mes sens. Je fus obligé par l a suite de 
t r a v a i l l e r de nouveau trempé et couvert de vase. 

Kes caîaarades DUPRE et LBIBERGEE (jeune J u i f ) subirent 
l e même sort que moi. A l a suite de cette journée je fus 
plusieurs jours sans pouvoir t r a v a i l l e r et de ce f a i t j'étais 
tous l e s jours frappé comme refusant de t r a v a i l l e r par 
Л1Т61̂ 1ШТТНА1ГТ qui avait r e p r i s son poste. J'éprouvais une 
vive dûulur pendant tout l e reste de ma captivité et 
après, actuellement je suis pensiozmé à A-Ofi pour cette 
blessure à l a colonne vertébrale. Blessure dont je souffre 
touj ours. 

En ce qui concerne un ;utre camarade qui f u t aussi l a 
victime de OHLER , ce demiar reçutun v i o l e n t coup de bâton 
et f u t par 1?. suite incapable de t r a v a i l l e r et même de 
marcher, i l a v a i t , d'après l e s docxours présents au camp, 
l a hanche cassée. 

Ce camar^ade d'après mes souvenirs s'appelait CAPET 
André 4465 , i l fut très longtemps incap.able de t r a v a i l l e r 
et nous l e portions sur nos épaules, tous l e s j o u r s , 
soutenu par des planches. 

Beaucoup d'autres camarades reçurent de nombreux coups 
cette matinée là et lorsq^ue nous rentrâmes au camp nous 
étions tous . en très mauvais état,par l e s traitements que 
nous a v a i t infligés OHLER, 

Pendant o^uelques jours où je t r a v a i l l a i s à l a route 
menant à l a .grande carrière, OHLER f u t notre gardien. Au 
cours de ces journées OHLER ne:;s fraopa toujours sauvagement 
mais jamais avec l a même fureur et l e m̂ me déchaînement 
que l e 15 août. 

Par l a suite d'autres kommandos arrivés en novembre 
1943 et plus tard, eurent à se plaindre de cette brute. I l en 
f u t de mime enJ944, niais à cette date j ( étais à l ' i n f i r m e 
r i e e t , j e ne possède que des souvenirs assez vagues. 
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Au c o u r s de mou s é j o u r au camp de NATZV7EILLSR
STRUTOFF ( A l s a c e ) j e f u s t  m o i u des . f a i t s q u i v o n t 
s u i v r e , f a i t s commis p a r l e s capes 3 

SCHMITZ , a l l e m a n d t r i a n g l e rouge é t a i t l e c h e f de n o t r e 
b a r a q u e N** 13 d u 9 j u i l l e t 1943 a u m o i s de sep t embre 
j e c r o i s . S i n i s t r e i n d i v i d u sans s r r u p u l e s , p a r l a n t u n 
p e u de f r a n ç a i s , a v a i t d ' a p r è s se s a i r e s é t é à l a L é g i o n 
é t r a n g è r e . 

l e . 9 j u i l l e t ,11 f u t des feapos q u i n o u s f r a c u è r e n t l e p l u s 
sauvagement à n o t r e a j r r i v é e . Б а п з l e b l o c k i l é t a i t t o u j o u r s 
a v e c u n n e r f de b o e u f e t s e m b l a i t a v o i r beaucoup de p l a i s i r 
à n o u s f r a p p e r p o u r l e s m o i n d r e s f u t i l i t é s . I l é t a i t e n 
même temps l e c h e f des R u s s e s d é t e n u s à l ' a u t r e e x t r é m i t é 
d e l a b a r a q u e , j e l ' a i v u l e s f r a p p e r e t l e s b o u s c u l e r 
s u r t o u t l o r s q u e des 3 . 3 . é t a i e n t l à , a l o r s i l n ' a v a i t p l u s 
de r e t e n u e e t c e s m a l h e u r e u x que j ' a i c i t é s d^ans mes a u t r e s 
d é p o s i t i o n s c o n c e r n a n t l e s 3 . 3 . , e u r e n t beaucoup à s o u f f r i r 
d e ' l u i . 

L o r s q u e nous r e n t r i o n s d u t r a v a i l , SCHMITZ ne s a v a i t 
q u o i i n v e n t e r p o u r c o n t i n u e r no tire m a r t y r . L ' e x e r c i c e d e v a n t 
l a baraque q u ' i l nous i m p o s a i t j о • . r n e l l e m e n t é t a i t des p l u s 
p é n i b l e s . I l f a l l a i t , a l o r s que nous é t i o n s é p u i s é s p a r l e 
du t r a v a i l de l a c a s e r n e e t p a r l e s c o u p s , c o u r r i r . s a u t i l l ; 
se c o u c h e r e t c . . c e l a pendant un bon moment e t s o u s l e s 
coups de p i e d e t de ner: de 'ooeuf, 

C h e f de B l c c k d i s c i p l i n a i r e i l a v a i t s t î r e m e n t é t é 
c h o i s i p a r l e s S.3. pour sa c r u a u t é . 

I l f u t des k a p o s q u i nous m a t r a q u è r e n t a u c o u r s d u 
t r a n s p o r t des p i e r r e s des 10 et II j u i l l e t . 

Cou:ae l e s a u t r e s k a p o s , c h e f s de b l o c k s , i l d é è o u r n a i t 
de l a n o u r r i t u r e et nous f a i s a i t e n d u r e r t o u t e s s o r t e s de 
b r i m a d e s comme : nous d o n n e r l a n o u r r i t u r e t r è s t a r d , nous 
f a i r e l e v e r l a n u i t sous p r é t e x t e d  f o u i l l e e t 

fi 0 

L e j o u r où nous q u i t t a a e s c o t t e s b r u t e , nous p o u s s â m e s 
des s o u p i r s , h é l a s , son s u i v a n t é t a i t de l a m*::;e é c o l e . 

SCHROSDER J a c q u e s  a l l e m a n d t r i a n g l e v e r t , b r u t e s i n i s t r e 
i l o p é r a i t de l a mé"me f a ç o n que SCHMITZ, nous f a i s a n t f a i r e 
l ' e x e r c i c e l e s o i r a p r è s l e t r a v a i l , en nous f r a p p a n t . 
Grand e t t r è s f o r t nous r e d o u t i o n s ses c o u p s , j a m a i s avec 
l u i nous n ' e û m e s de m è n e n t de t r a n q u i l l i t é , t o u s l e s j o u r s 
i l t r o u v a i t de nouveaux p r é t e x t e s à ^ s e s b r u t a l i t é s , sans 
é g a r d p o u r l e s malades e t l e s b l e s s é s , i l nous f o r ç a i t à r e s t e 
d e h o r s au garde à vous p a r f o i s t r è s l o n g t e m p s , nous j e t a n t h e r 
h o r s de l a barque l e m a t i n de t r è s bonne h e u r e , n o u s f a i s a n t 
n o u s l e v e r l a n u i t e t nous f r a p p a n t sans c e s s e ? Nous o b l i g e a n t 
au g r a t t a g e de nos s a b o t s de h o i s d e h o r s p a r t o u s l e s t emps 
n o u s p i m i s s a n t sans m o t i f , nous f a i s a n t t e n i r a c c r o u p i s s û r 
u n . t a b o i i r e t , l e s b r a s t e n d u s e t f r a p p a n t t o u j o u r s . 
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Le m a t i n d è s s o n l e v e r i l se r u a i t s u r n o u s e t f r a p p a i t . 
ITn j o u r i l p r é c i p i t a p l u s i e u r s de n o s camarades dans l ' e a u 
g l a c é e des l a v a b o s , sous l e m o t i f q u ' i l s a v a i e n t p e a r de 
l * e a u . L e s c o u & p é é t a i e n t r e d o u t é s , v u s a f o r c e , i l e*acharne 
s u r c e r t a i n s de nos camarades s a n s m o t è f . 

U n j o u r i l f r a p p a sauvap-ement M o n s i e u r E t i e n n e 
LEGHATERïïï e t c e l u i - c i r o u l a a t e r r e a s s o m é , 

Un a u t r e jour^ i l p r é c i p i t a d u h a u t de l ' e s c a l i e r i l . 
DUPRE J o a n n y e t c e l u i - c i se f i t une t e r r i b l e b l e s s u r e à 
l a t ^ t e , l e s j o u r s p r é c é d e n t s i l l ' a v a i t t e r r i b l e m e n t b a t t u 
a c h e v a n t a i n s i l a t r i s t e besogne d 'EHRïllNîfTHAUÏ, lî, 
DUPRE d e c e d a q u e l q u e s j o u r s p l u s t a r d -

Nous r e d o u t i o n s c e t t e b r u t e i n f â m e e t l a v i e au b l o c k 
é t a i t u n e n f e r , sa s a u v a g e r i e n ' a v a i t d ' é g a l e que c e l l e des 
S . S . Nous l ' a p p e l i o n s l e " " Grand J a c q u e s " , 

U n de nos c a m a r a d e s , M . PAC.; S e o r g e s f u t s a m a l h e u r e u s e 
v i c t i m e , i l s u b i t sans se p l a i n d r e l e s n i r e s a t r o c i t é s de ce 
f o u f u r i e u x . C o n d a m n é à une p e i n e de p r i s o n s u r une 
p l a i n t e de SCHROÎDEH, i l m o u r r u t q u e l q u e s j o u r s a p r è s s o n 
r e t o u r p a r m i n o u s • 

K U a L - A l l e i i - ' . n d t r i a n g l e n o i r é t a i t kano au kommaudo 
¿ a r t o f f e l k e l l e r que d i r i g e a i t IHRM-iNÎTlRÂJT, i l f u t des 
k a p o s q u i nous mat raqui^ren t l o r s des j o u r n é e s des 10 e t 
I I j u i l l e t 1943 nu c c u r s du t r : n s p o r t des - i e r r e s . 

I n d i v i d u m a l f a i s a n t e t s a d i q u e , i l f a t c o u r nous des 
p l u s t e r r i b l e s s e c o n d a n t aa^ec z è i s l e 3 . 3 . EHPÍd:lfTiíTHAüT 
i l nous f r a p p a i t avec acharnement c h o i s i s s a n t l e s manches 
de p e l l e s l e s o i n s l o n g s , i l f r a p p a i t pou r son p l a i s i r e t 
s ' a c h a r n a i t su r l e s f a i b l e s d é n o n ç a n t l e s camarade^ q u i 
f a i s a i e n t l e t a v a i l d e s p l u s * s é s . Remplar. n t l e 3 . 3 . l o r s 
de s e s a b s e n c e s i l ne l . ù s r i a i t pa s é e r é p i t s u r l e t r a v a i l -
Chaque f o i s que S1U33 v e n a i t su r l e c h a n t i e r i l r e d o u b l a i t de 
c r u a u t é e t r i a i t a-/ec l e s 3 . 3 , des v i c t i m e s q u ' i l f a . i 6 S . i t . 

J e l ' a i vu s T u t e r siur l e v e n t r e des m.alheur^ux b l e s s é s 
que nous a l l o n g i o n s au oo rd du r . v i n , u r in - -u i t s u r l e u r f i g u 
r e s l e u r f a i s a n t s u p a o r t i - r de .~roases p i e r r e s , l e s f r a p u a n t 
sans o r d r e , s e u l e m e n t po . i r son p l a i s i r . Tous nous e û m e s 
a s u b i r ses b r u t a l i t ' s . I l p r e n a i t p l : . i e i r à n o u s j e t ^ r de 
1 ' s au a v e c u n seau:..^ nous tr^^mpant c o m p l è t e m e n t . 

I l d é t o u r n a i t de l a n o u r r i t u r e , r e t a i l l a n t l e s 
" C a s s e ^ c r o u t e " que nous r e c e v i o n e l e m a t i n s r e f u s a n t ce s 
q u e l q u e s grammes de p a i n à c e r t a i n s e t sans a u c u n m o t i f , 

C e t h o r r i b l e i n d i v i d u a é t é v u v i v a n t à BERGEN-BHLSEN 
\au moment de l a l i b é r a t i o n de c e camp, p a r u n de mes c a m a r a 

d e s BRONIARGZTK H e n r i - P o l o n a i s 4566 - r a p a t r i é e t 
h a b i t a n t a c t u e l l e m e n t à ST J U L I E N l a s V I L L E S ( Aube ) 

S a n s l e m o i n d r e doute j l ' a a c u s e d ' a v o i r c a u s é , p a r 

http://fa.i6S.it
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ses t r a i t e i a e n t s , 1:ч s o r t l e beaucouD de nos c.mai'i.des du 
iCoamando. 

ICiUTIîEN _^oger L u x e m b o u r g e o i s t r i a n g l e rouge é t a i t k a p o 
N " I de l ' i n f i r r e r i e du camp. 

J ' a i v u c e t h o r r i b l e i n d i v i d u e n t r e l e s m a i n s d u q u e l 
r e p o s a i 1 ' ^ o r g a n i s a t i o n de l ' i n f i r a e r i e , f r a p p e r l e s m.alades 
q u i se p r é s e n t a i e n t l e s o i r à 1 ' i n f i r m e r i e â c o u e de a i e d 
e t de u o i n g . I l j e t a i t l e s n a ï a d e s , l e s b l e s s é s h o r s d ô 
l ' i n f i r m e r i e , l e s . l a i s s a n t d e h o r s de lon.quc^s h e u r e s u a r 
t o u s l e s temps r e f u s a n t de g r a n d s malades o u i a v a i e n t " l a 
f i è v r e . 

V é r i t a b l e b r u t e , i l a b u s a i t de ses p o u v o i r s , f a i s a n t met 
t r e h o r s de l ' i n f i r m e r i e l e s malades q a i l u i 1 ' p l a i s a i e n t sa 
a u c u n m o t i f , i l é t a i t r e d o u t é m^me des m é d e c i n s d é t e n u s 
comme nous q u i s e r v a i e n t à l ' i n f i r m e r i e . 

J e l ' a i v u f r a p p e r des m a l a d e s s u r l e u r l i t , l e s p r i 
v a n t de n o u r r i t u r e , beaucoup de malades b e l g e s q u i r e c e 
v a i e n t des c o l i s se p l a i g n a i e n t que K. Í UTHZ Í Í d é t o u r n a i t 
l e u r s c o l i s e t v o l a i t l a n o u r r i t u r e . 

A l u i s e u l , p a r l e s o r d r e s q u ' i l i o a n a i t e t p a r l e s 
t r a i ç f t e m e n t s q u ' i l i n f l i g e a i t aux n a ï a d e s et au;: b l e s s é s 
i l a c o n t r i b u e à l a mort de beaucoup de d é t e n u s . 

P a r f o i s c e r t a i n s malades é t a i e n t t r n s p o r t é s dans une 
a.utre chambre e t d é c i d a i e n t dans l a n u i t , j ' a i v u ТА"1И2}] 
o r d o n n e r de ces changements de chambre , on d i s a i t ajae l e s 
homaes é t a i e n t p i q u e s :чи p é t r o l e . 

Un j o u r , me p r é s e n t a n t avec une f o r t e f i è v r e à, l ' i n f i r 
r . e r i e en j a n v i e r I  ' 4 4 , j e "us l ' o b j . . t de ses b r u t a l i t é s , 
a p r è s a v o i r r e ç u de no poreux C O U P S ie p o i n g , j e fus t r a î n é 
à l a p o r t e e t j ^ t é dans l ' e s c a l i e r p i é t i n é e t bo : i r é de 
C O U P de г н х н я p i e d . J e fus r e l e v é p a r un i n f i r  i e r ^ . ' o rvcg ien 
AssoTié e t p o r t a n t l e s t r . c e s des c o u p s , j e f u s o b l i  = 
r e t o u r n e r au t r  , v a i l . ^u^lques j o u r s a p r è s j e fue ad : : i e 
à 1 ' i n f i r m e r i e p a r l e m é d e c i n a l l e m a n d t r i a n g l e rouge 
j ' R I î Z , où j e r e s t a i s dans l e d é l i r e pend"nt 8 j o u r s a t t e i n t 
d ' u n a o c è s au poumon gauche e t c o n s i d é r é comme p e r d u , j e t u ; 
à l ' i n f i r a e r i e j u s q u ' a u a o i s d= j u i n 1944 e t pendan t t o u t e 
c e t t e p é r i o d e , j ' a i vu l e s a g i s s e m e n t s de }i;"JïHiri q u i 
é t a n t h o m o s e x u e l , é t a i t e n  c o u r é d ' u n e bande de r u s s e s p o u r 
vus t o u s d ' u n p o s t e a s s e z ^ i m p o r t a n t , c h ^ f de b l o c k ou 
a u t r e e t q u i с came lL;V"J'îH^iI, f a i ^ a i e n t s u b i r aux mal ace s 
l e s p i r e s b r i m a d e s , j e l ' a i v u o r d o n n e r de d o u c h e r à 
l ' e a u g l a c é e l e s malades q u i sans f o r c e s f a i s a i e n t l e u r s 
b e s o i n s dans l e u r l i t . Tous l e s malades q.ui s u b i r e n t se 
t r a i t e m e n t mouru ren t dans l a n u i t s u i v a n t e . 

/ 
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GERT  Hol l agda i s " t r i a n g l e rouge  ICapo № 2 de 1 ' i n a i r ^ : ^  r l e 
h o m o s e x u e l n o t o i r e , i l é t a i t a u s s i r e d o u t é des malades , que 
KAUTIîEîi, t o u j o u r s e n t o u r é d ' u n e bande de R u s s e s e t de . 
i r a n ç a i s ( l e s f r è r e s BJIIÔJARIÏ , R o g e r e t R o l a n d 4602 e t 
4 6 0 3 ) i l f a i s a i t p e s e r sa t y r a n i e s u r t o u s l e s m a l a d e s , 
d ' a p r è s l e s d i r e s , i l é t a i t l e s p é c i a l i s t e des p i q û r e s q u i 
se f a i s a i e n t au b l o c k 5 chambre I . 

B e s t i a l , i l f r a p p a i t l e s m.alades à coup de p o i n g e t 
de p i e d , u n j o i r que je me t r a î n a i s rans f o r c e p o u r s e r t i r 
d e s l a v a b o s , j e r e ç u de nombreux c o u p s , mais l o r s q u ' i l 
v i t que j e ne p o u v a i s t e n i r s u r mes j ambes i l me l a i s s a . 

J e l ' a i v u f r a p p e r u n de mes camaradesun a l s a c i e n 
â g é ,  i o n s i e u r ^ ^ T H E P a u l 4506 a v e c u n morceau de c a o u t c h o u e 
g r o s co'jme l e p o i g n e t e t t r è s d u r , ce m a l h e u r e u x q u i 
a v a i t f a i t dans s o n l i t f u t t r a i n é aux l a v a b o s , d o u c h é 
t o u t nu à l ' e a u g l a c é e e t e n c o r e b a t t u , i l mourut oauelques 
h e u r e s a p r è s 

Une a u t r e f o i s , j e v i s l a mcme s c è n e , mais c e t t e f o i s 
GERT t e n a i t u n b â t o n e t f r a p p a i t sans a r r c t , j e ne me 
s o u v i e n s p l u s de l a . n a t i o n a l i t é de c e t t e v i c t i m e q u i 
n ' é t a i t pas dans l a chambre o ù j ' é t a i s 

P l u s t a r d , GEHT, f u t c h e f d u b l o c k des t u b e r c u l e u x et 
d é t ' ; u r n a de l a n o u r r i t u r e en q u ' a n t i t é , pour l u i e t ses 
" a m i s " de v é r i t a b l e s o r g i e s se t e n a i e n t d?,ns ce b l o c k 
a v e c l a n o u r r i t u r e d é t o u r n é e o a r GERT, e t l e s 1-.3 p r o d u i t s 
v o l é s dans l e s c o l i s , sans r e s p e c t e t sans p i t i é p o u r 
l e s m o u r a n t s , i l s ' e s t t o u j o u r s c o n d u i t comme un morBtre. 

L e s homms don t i l a v a n ç a l a f i n p a r ses t r a i t e m e n t s 
s o n t t r è s nombreux e l de t o u t e n a t i o n a l i t é . 

GERT e t ICVJTIIEN a v a i e n t l e u r s cheveux et é t a i e n t 
d ' a o r è s 1e d i r  3 , " P r i s o n n i e r s d ' i l c n n e u r " t o u s l e s d e u x 
i l s " f u r e n a à ' h o r r i b l e s i n d i v i d u s q u i a.ar 1urs s é v i a e s a i d é 
l'ent puiasamment l e s a l l=menda dans l e a r oeuvre d ' e x t e r m i 

n a t i o n . 

L o r s de mon s é j o u r à l ' i n f i r m e r i e , j ' a i v u l e s 
T z i g a n e s a m e n é s au moiô i e novembre I94 '3 . I l s é t a i e n t 
e n f e r m é s dans une e x t r é m i t é de; l a ^varaque : Î ° 5 de 
1 ' i n f i r a e r i e . I l s ne s o r t a i e n t que rarement et f a i s a i e n t 
" î e u r t o i l e t t e aaTint nous , i l é t a i t i n t e r d i t l e l e s ^ / o i r ou 
de l e u r m a r i e r . 1̂ s r a r e s que j ' a i vu ét";.i=:nt t c u . iruc 
e t g o n f l é s i e g r a i s s e , i l s r e c e v a i  n t un= n o u r r i t u r e 
s p é c i a l e e* a b e n à a t e , a l u s t a r i , i l s l i s a a r u r e n t l e s 
b r u i t s d i v e r s c i r c u l è r e n t , i l senbl . i t q u ' i l s aaaicnt 
é t é b r û l i s au l a n c e  f l .ame o o u r s e r v i r à des e ::m é r i e n c e s . 

P l u s t a r u n a u t r e c o n v o i f;ut^ e n f e r m é dans une 
barao^ue 3 p é c i a . l e e t f u r e n t s o u m à s à d c s exT^sriances 
m é d i c a l e s , on o a r i a d u typhus> 
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J e p r é c i s e que j e rie p u i s f o u r n i r aucun ren . - . e ignonen t 
su*'- l ' i n c a p a c i t é de t r a v a i l de n é s c a n a r a d e s . Dans l e camp, 
l e s m o u r a n t s d e v a i e n t t r a v a i l l e r j u s q u ' à l e u r s d e r n i e r s 
moments . D e p u i s l e u r ' r e t o u r , i l e s t v r a i s e : / D l a b l e que 
beaucoup de mes camarades e u r e n t à se r e s s e n t i r d e s t r a i t e 
ments i n f l i g é s p a r l e s 3 . 3 . e t que beaucoup son t a c t u e l l - ^ i e n t 
r é f o r m é s . L l a l h e u r e u s e a e n t j e ne p u i s i c u r n i r a u c u n r e n s e i 
gnement à ce s u j e t . 

J e t i e n s à p r é c i s e r que c e t t e d é p o s i t i o n e s t f a i t e 
s ans h a i n e , e l l e e s t g u i d é e p a r l e s e u l s o u c i de l a v é r i t é 
^n v>ae d ' u n jugement r a p i d e des m o n s t r e s 3 . 3 . d é t e n u s d e p u i s 
t r o p l o n g t e m p s dans l e s p r i s o n s f r a n ç a i s e s . A l o r s a.ue l e s 
m i l l i e r s de c r i m e s que ces b r u t e s co: : .mirent d e v r a i e n t d e p a i s 
l o n g t e m p s c t r e p a : / é s l e l e u r v i e . 

à 3Ai : : îT-LÔ, l e 22 j a n v i e r I S 5 I 

c 



CONFRONTATION D'AIME SPITZ 
A V E C LES SS LE 21 FEVRIER 1949 

c 



с • т ̂  

Adresse P r i n c i p a l e : 

A I M B L . S P I T Z 

12 Hue do Verdun 

3 B L E 3 T A T (BasHhia ) 

Adr«sa.a i i roTiao lre à PARIS 9*  6 Rua Cadot. 

C.Cb^a^s Postaox 
Strasbears 5 0 8  ^ 

C. 6045 S e o l é t ^ S^n^rala 
Alaaoionno do S&n^ao, S é l e s t a t 

Par le le 25 PoTrler 1949 

H. Réf: 3 .337 /AS , 
7. R é f : 2Ces Chore Asie. 

I l B^est iBj^ossi'ble d'adrosaor à obaoun de T O U S one 
l e t t r e personnel le , voua oemjrendrez c e l a , J*en aula o e r t a l n . 

Afr^a avo ir p r i a eozuialaaanee, ToolXlez a v o i r 1*оЪ11* 
ртапое do trananettre oo rapport au Canarade à l a anlte de v e t i 
noH • 

Prenez copie et r é p a n d e z ce rapport pariel l es Canara
doa dont j ' i t ^ o r e les a d r o a e e a ï 

Je recevra i arec p l a i a l r т е а roraaranes et eu^gestlons 
aa aajet de aa confrontation et vos noavellea seront l es b i e n 
venue a, 

ï e r o l et t r é g cordialement к T O U S . 

Reçu l e : R é e x p é d i é l e : 
26249 G. V a r a d ë n e , 

Sdooard ICara 

S l « n é : SPITZ 

53 Rue L i d é к CHERBOURG (Kanohe) 
123 bis Avenue Gl Leolero,ALENCOE 

René d é l i e n t , 26 Rue St Germain, ALSSfCUK (^rne 
Abbé André B l d a u i » Ecole St Frangoia de Sales à 

ALSKCON (Orne) 
Mathieu Uorvan, Place de l a Peste, 

LSLBGUKenPLERIlî (C6teg du Nord) 
Ro^çer L e r i a u t , 60 Rue Henri Faisans,PAU (B. Pyr. 
Biaise Men^ue, 5 Rue d ' O r l é a n s , TOULOUSE (Hte Gi 
Ceemandant Jean Uuaae, 15 Bd d'Abov i l l e à 

POITIERS (Vienne 
Joseph Denornex,Restaurant, SAINT JEA5deG0H

VILLE (Ain) 
Marle t . 2 Rue Bouhey Alex, DIJOR (Cote d'Or) 
Francis Duffine;, CLERVAL (Doubs) 
André Roux. 26 Av, Gaobetta, St ItAURdesFOSSES 

(Seine) 
René P é r i o u , II Rue Bachoment PARIS (2*) 
Abbé André Z l é b e l , Curé , BERIGVIRTRANGS par 

Groetenquln (Moselle ) 
René P o i r i e r , 83 Route de Mittelhauaber^en à 

STRASBOURGCRONÏÏRBOURG (BasRhin) 
Aspirant Prosper RISS, З . Р . 76.370 par Б . P . M . 

523 A . 

Snf in retour à: 

A l a é SPITZ. 12 Rue de Verdun к SELESTAT (B. Rhie 



C o n f r o n U t l o n avec les ^'S.S." du Stritthof au Tribunal M i l i t a i r e 
de KETZ, le 21 F é v r i e r 1 9 Л 9 . 

Chers Лш1а et C&mar&â.es, 

Je яае f a i s un deveir de T O U S donner on o o œ y t e  r e n d a de 1* 
ooafrontat ien que j ' a i ea l e 21 f é v r i e r dernier au sti^e du T r i b u n a l 
M i l i t a i r e à Uetz а т е с nos anciens tort ionnaires : 

ВМШПГТЯАиТ, d i t Fe mande 1 
rUCHS A l b e r t , t i l t l e ohasseor. 
OBHIiBR, d i t La Terreur eu JO La Iffatraotte. 
HIBTSCH, d i t l 'AdjQdant P^y^re. 
BBCKBR, ancien e a i e l n i e r de l a ô u l s i n e SS À l a feree du 

STRUTHOF. 
Cette confrontat ion a dur^ s i x ho o r e s . 

AQ>araTant l e c h a r r e t i e r STEINER, do F a t s w l l l e r , a déyostf 
eontre oes orlmlnola ( l a ' l l a loordeaent c h a r ^ . 

Le Ju^e d ' i n s t r u c t i o n . M i l i t a i r e , Capitaine LORICH, в ' а 
longneaent Interroge sor nos anciens cayos et chefs de b l o c . De 

l 'onga^te m i l i t a i r e 11 r é s u l t e r a i t ^ae certa ins eayos qae nous 
^ o o n s i d é r e n s coaao d é c é d é s sont enooro on T I O e t àatlTooent roeher

o h é i . 
Snsulto est Introduit l e o é l é t r o ТТТСНЗ, áo s i n i s t r e n é m o i r e 

q.(ii devant r o i se net au garde к T O U S . Je l 'a t taque de s a l t o : 
Je T O U S ronds responsable en q u a l i t é d'ARBEITSFUHRBR des orines 

oonmla A U Koooaando STRASSEHBAU au l i e u d i t : r a v i n de l a mort 
FÜCHS nie et p r é t e n d que c'est l u i qui a e a p ^ e h é 1 « o o a t i 

nuat ion de ees orines . 
Je vous rends responsable d'avoir m a r t y r i s é devant aes j eor 

l e camarade J u i f MAORISSO que voua avez f a i t mordre par un chien et 
l o r s q u ^ l l se t r o u v a i t sans oennaissanoo vous l u i aves v e r s é un s«&a 
d'eau sur l a é, f i ç u r o . " 

TUCHS nie à nouveau ot p r é t e n d q u ' i l n ' a v a i t jamais de 
chien et q u ' i l n ' a Jamais e x l t é un chien contre qui que oe s o i t . 

Je vous rends responsable d e v o i r malmené devant noua nos 
camarades J u i f s . " 

FUCHS nie encore et toujours. La disoussion devient T Î T ® 

et Je I n l rappel le q u a n t i t é de f a i t s qui rpuvent sa haine envers los 
d é p o r t é s . ruCHS p r é t e n d avo ir toujours a l l é f f é l e sort dos d é p o r t é s . 
Je maintiens devant l e Tribunal mes accusations. FUCHS s ' é n e r v e et 
80 d i r i g e vers mol. m e n a ç a n t . M o l  e é m o Je deviens nerveux et J ' a l l a i s 
l e prendre à l a fforgo lorsque le Capitaine instruotenr i n t e r v i e n t et 
neos s é p a r e . Avant de q u i t t e r le bureau du Ju^e, FUCHS s'adresse à 
mol: "Permettez, t é m o i n à charge, m a l g r é vos aoousations oontre moi. 
qae Je vous serre quand mÎmo l a main" Je refuse c a t é g o r i q u e m e n t en 
l u i d i s a n t que Je n ' ava i s pas à serrer l a main d'an cr imine l et Je 
l u i d i s de . . . . f o u t e l e camp; l o s , l e s , sohnoll . 

Est i n t r o d u i t a lors ERHAIÎIÎTRAUT, d i t Fernandel. qui gardo 
une a t t i t u d e arrogante avec on sourire sur les Ifevrea. 

w Je l a l demande comment 11 se porto à p r é s e n t " . j 
 » Je ne voua o o n n a î s pas i 
¿w; Je suis an d é t e n u du STRUTHOF parmi les 7.000 r e s c a p é s qull 
y ont d é f i l é . " 1 

Je l 'acouso do toutes les a t r o e l t é a oomnlses par l u i \ 



 2 

et r e l a t é e s ¿ana ma brochure: STRtJTHOP, Bagne Razl en Alsace , I l ее 
MCtîÎ ^ r i r e et d i t que c 'est de l a pure InTentlon, Je l u i montre mes 
•oraures do chien. I l r i g o l e et d i t q.ue r i e n n'est p r o u r é q u ' i l s ' a ç l t 
de morsures de chien et que r i e n ne prouve non plus que c ' é t a i t 
l'oeuTre de son chien p e r a o ï m o l . Le Capitaine LOSICH Intervient et 
l u i s ignale q u ' à non retour de o a p t l r l t é on 1945, l a Just ice m'eTalt 
sooBla à 1*ехашвв d*an m é d e c i n l é g i s t e qui a c o n s i g n é aes d é p o s i t i o n s 
dana un rapport , 

 BHKAJnfTÄAUT: "Tes B é d e o l n a peuvent é c r i r e ce q u ' i l s veulent 
Je l o i rappe l l e l e s eoupa de manohe de pioche, de p e l l e , e t e . . . . 

d i s t r i b u é s largeoent au Kommando KARTOJTKLKTgT.LBH. I l r i g o l e à nouveau 
et d i t que c'est abselnaent faux. Finalement, 11 d i t ; " Je ne p a r l e r a i 
ploa aana aTOcat" Puis a'adreaaant à met "Depuis notre a r r e a t a t l o » 
moae "SS", nous avena plus souffert que vous tous au STRXJTHOFP". 

Cela se passe de tout commentalre. 
Pourtant cea Meaaleura ne sont pas malgrea et l i a r e ç e l T o n t dea 

c o l l e . 
Arant q a * l l q u i t t e , Je l u i dis "Je voua a m è n e r a i au melma 50 

f r a n ç a i s qui c o n f i n e r o n t mea aeouaatlena". 
A r r i v e a lera DEHLER, d i t Jo-Je l a Terreur eu Jo  l a Matraque. 
A t t i t u d e arrogante, cynique au posalb le , 11 nie toutes l es 

accusations que je porte contre l u i . 
A l e r a l 'ARB2ITSDIE5STmHER RIETSCH est amené devant mol. 
I l se met au garde à vous. Je l u i dis que Je n'apportera i pas 

de grandes accusations contre l u i . Je l u i reproche d ' a v o i r ass i s te aux 
erlaes cornais mais que Je l u i accorderai vo lont i ers dea circonstances 
a t t é n u a n t e s . Je l u i s ignale que nous, l es Frani^ala, nous l ' av ions 
b a p t i s é : Adjudant P é p é r e , oar, l o r s q u ' i l f a i s a i t l es appela, 11 lea 
l i q u i d a i t en un temps reecerd pour nous é r i t e r de longues attentes sous 
l a p l u i e . Dans l 'ensemble, 11 a eu une att i tude c o r r e c t e . I l me regar
de et l ea larmes l u i coulent l e long des Joues. Quelle d i f f é r e n c e aveo 
ses p r é d é c e s s e u r s .  A l o r s , 11 d i t : Ceux qui ent é t é les plus oruela 
envers vous, sont: SETTSS, BTMAHRTRATJT et FUCHS." Je l u i r é p e n d s : " 
C e u x  l à , noua voulons l eurs tatos". 

La confrontat ion t e r m i n é e i l me regarde tristement les yeux 
ple ins de larmes. Je l u i donne une cigarette et Je l u i serre l a main 
en l u i r é p é t a n t que Je l u i accerde des ciroonstanoea a A t é n u a n t e a . 

E n f i n , Je suis aie en p r é s e n c e de deux oulg ln iera "SS" que Je ne 
oonnals pas. L'un d'eux, un nommé BECKER p r é t e n d , вале honte tenezvau 
Ъ1еп  q u ' i l n^a pas vu un seul оаДатге au STRUTHOF. (Sana oomtnentalre ) 

Une nouvelle q u i , ohera amis et oaaarades, vous fera p l a i s i r 
est c e l l e que 3SUS3, d i t C r é a t u r e , eat entre les mains des Anglais et 
l a Just ice F r a n ç a i s e l ' a r é c l a m é . I l n'a pas é t é t u é comme le b r u i t en 
avait c i r c u l é , mais c'est son f r è r e qui est mort. 

Le Lagereapo WILLY HSIÎÎIG est aussi a r r ê t é . 
Ceux d'entre vous qui auraient à fa i re des d é c l a r a t i e n a ou à 

porter des accusations contre les personnes c i t é e s plus haut ou autres 
salopards du STRUTHOF dolTent le f a i r e sans retard en a'adressant au 
Capitaine LORICH, Juge d'Ins truc t ion M i l i t a i r e , T r i b u n a l M i l i t a i r e à 
METZ (Mose l l e ) . 

Le p r o c è s du Struthof ne passera qu'à, l a f i n de l ' é t é 19Л9 et 
aura l i e u so i t à MSTZ^ s o i t à STRASBOURG. Entretemps aura l i e u le 
p r o c é a dea m é d e c i n e "33" du STRUTHOF et de l 'IRSTITUT AITATOMIQUE de 
STRASBOURG dent l ' i n a t r u o t l e n est à peu p r é a t e r m i n é e . 

Votre d é v o u é AIME SPITZ 

4596 K l , K a .  ' 



DOCUMENT ANONYME SUR LE 
CAMP DE NATZWEILLER 
STRUTHOF, NON DATE 
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nous passons à 
, pieds à la tête, 
: et qui ont des 
aladresses, capa-
laux précieux de 
acun besoin d'Ici 

;t de vêtementa, 
e bagne : petit 
coup en Europe 
longue, un gilet 
porte des traces 

à la désinfection. 
; cela de réel... — 
ons en guise de 
iUes de boÍ3 trop 
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i faire savoir que, 
;s chances de ne 
; explique que le 
ninistre par lui-
I ce qui ne laisse 
que la discipline 
75 coups de nerf 
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laïus, a été long 
es : car selon la 
( schnell > mais 

verrons lors des 

par le chef de 
qui a dé]à deux 
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L e C a m p d e S t r u t h o f 

EXTRAIT DU LIVRE D'ANDRE RAGOT - "N-N" 

LE CAMP EN SEPTEMBRE 1944 
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P L A N D ' U N E B A R A Q U E . 

C O U P E , et P E N T E . 

¿U camp, les numéros avoisine 
portés par des Français. 

Noua marquons mutuelíemí 
rouge, caractéristique des N. N. 
peinture jaune caractérisant la 

Cette marque était faite a 
ture du pantalon du haut en 1 
devant. Sur la vesre, une banc 
au-dessus du coude. Une croix 
de chaque côté, ou bien un -V 
croix-rouge, sur le calot. Somr 
ou bien plutôt des choses ériqu 
déchéance. 

On nous distribue quart, eu 
Le réfectoire de chaque moii: 
pour huit hommes et un plac: 
astreints à une propreté plus 
block qui en est responsable vi; 
songeons pas à nous en plaine 
tion dans ce sens. 

Dans la soirée, un cirr.ic: 
une trentaine d'hommes, ces 
ti'ois quarts, sans doute ce " 
Les S. S. les extirpent du cr.: 
se présente à eux : piecs ou • 
Si une tête se soulève, elle . 
de pied ; les infirmiers — ce; 
pur brancard les descend-. 
cré.T.atûirc, E3au spectacle d;. 
d'entre nous. 

".c:nui,--: ce 

CO C:.r.-.::TZ¿'-- QU! LiV 

Ii:; — ¿:.T.L un doï^oir g 
y.'.iz cn Úi.''.::•: cir. = i a 
dÉUv-v:;;f pl.rji: ce ',3. r.'Az: 
prêser.;=n- le p;: d'un cc:é 
ic'jjile S'jr le : C - J : . Il ne 
bosse. Je icr.li partie, a' 

EXTRAIT DU LIVRE D'ANDRE RAGOT - "N-N i 

http://icr.li


NATZWEILLER-STRUTHOF. — Le chemin c'^nfrée du camf 

VUE PRISE PAR MOI LE 2 NOVEMBRE 1946 

VUE PRISE PAR MOI LE 2 NOVEMBRE 1946 





LE CHEVALET SERVANT A L'APPLICATION 

DES PEINES CORPORELLES 

LA CARRIERE LE 15 MAI 1942 

PHOTO PRISE PAR UN SS 



LE FOUR CREMATOIRE 

QUI CHAUFFAIT AUSSI L'EAU DES DOUCHES 

STRUTHOF 

L'HOTEL DU STRUTHOF 

EN ARRIERE PLAN LE CAMP 



LA VERITABLE PORTE DU CAMP 

DE NATZWEILLER 

L'ACTUELLE A ETE CONSTRUITE PAR LES MILICIENS 

SERVANT A PENDRE LES DETENUS 



FRANÇOIS FAURE - Mat r icu le 4345 

DESSIN EXECUTE AU CAMP PAR G. QUITAUD 
Matr icu le 4513 - Décédé 



Décédé le 18 - 1 - 1944 -
GEORGES M A R A D E N E 

LE 29 MAI 1945 

PARIS 

DE GAUCHE A DROITE 

FRANCOPS F A U R E - M. 43 45 - Décédé 
PAUL MOLLET - M. 4508 - Décédé 
RAYMOND DEVOS - M. 4338 - Décédé 
ROGER C H A N T E L O U P - M.4331 - Décédé 
GEORGES M A R A D E N E - M.4358 
ANDRE HIERMANS - Belge - Décédé 
au camp ii po r ta i t le n o m de 
ANDRE T H i E B A U L T - M. 4497 -

Photo pr ise à Nîmes e n 1963 



SEUSS dit CREATURE 

AU PROCES DE METZ - 1954 



De g a u c h e à dro i te 

H E R M A N N T R A U T dit FERNANDEL 

O E H L E R di t J O LA TERREUR 

F U C H S d i t LE CAVALIER 

A U PROCES DE METZ - 1954 
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Un autre convoi 
à Parav-le-Monial ; . 
en gare, l'attaque ne 
'irent, pleins d'une r 
iraves compatriotes 

Un soir, à 16 
•elles femmes avec 
.U Bunker. Je crois 
orrespondre avec ei'. 
Iles furent exécuté-: 
orde ou balle ? No-

A chaque répétit 
iir notre tristesse e: 
[ui ne respectait ri'. 

Au block, dans ! 
c personnel de l'in: 
les vers, nous emir 
c docteur Mahé, d-
iuire, de Niort ; t 
i'autres... dev::nt Ic-
'erte et inondée de 

Il existait au b: 
?s survivants des •. 
ss lésions produitt 
Trofesseur Haagen, 
idait à csE expérie^ 
;e ces choses-là, c, 
uin, on m'ordonna 
le 100 grammes d-
yphus, cela pour í 
er les S. S. malad'. 

Imaginez d'abc 
raction ce 200 gr;. 
onvalescents qui r. 
t. par le séjour a, 

qui voient leurs pr 
de semblable façon. 

Ce jour-là, coH". 
lument mon aigui:' 
mais quant à trouv. 
il faut croire que ^ 



I 

Franz E l i r m i m t r a u t , a l i a s Fe rnanûe l , 1'.aii de nos 
" b o u r r e a u x du S t r u t h o f est mor t 

Oui ! L e l a n e u x e t r e d o u t é " P e r i i a n d e l " du S t r u t h o f , l ' u n de nos hou j : -
r e a u x , e t n o n des n o i n d r o s j e s t a o r t en j u i l l e t d e r n i e r , à s o n d o m i 
c i l e , ^ a u n i l i e u des s i e n s . Coinne i m b r a v e honne a u ' i l a g i r a i t i ^ o u t - ê -
t r e e t e , s i l e n a z i s n e n ' é t a i t pas p a s s é p,'i"r l à . 

Hous r e p r o d u i s o n s c i - d e s s o u s , t r a d u i t en P r a n ç a i s , l ' a v i s de d é c è s que 
sa f a n i l l e a f a i t p a r a î t r e , à c e t t e o c c a s i o n , ' d , a n s u n j o u r n a l l o c a l . 
Sans c o r o n e n t a i r e s en ce qui conce rne l e t e x t e l u i - a g n e , n a i s en e s p é 
r a n t , p o u r c e t t e f a n i l l e , . , Q u ' e l l e a connu P r a n z E h m a m i t r a u t . n a i s 
pas l e F e m a n d e l du S t r u t h o f : 

J é s u s , j e v i s pour T o i , 
J é s u s , j e n e u r s p o u r T o i , 
J é s u s , j e s u i s à To i , , , 
dans l a v i e e t dans l a n o r t . 

Nous sonnes eu d e u i l pour non c h e r é p o u x e t h e a u - f i l s , 
n o t r e c h e r f r è r e 

M o n s i e u r F r a n z EHRMiVfflTRAUT 

2I.9.I91O + 10 .7 .1973 
De l a p a r t de : 
Madane L o u i s e E h m a n n t r a u t n é e e u s i n g e r 
Madone E l i s e H e u s i n ^ e r ( h e l l e - n è r e ) 
F a n i l l e W a l t e r E h r n a n n t r a u t 
Fa n i l i e R o s a E h r n a n n t r a u t 
F a n i l l e O s w a l d E h r n a n n t r a u t 
F a n i l l e E i s e n h u i s - I 3 i m a n n t r a u t 
F a n i l l e V o l l n e r - E h r n a n n t r a u t 
e t des f a n i l l e s a p p a r e n t é e s 
S t - I n g h e r t , A n c i e n C h e n i n de B l i e s k a s t e l , 15 
W ö r s c h w e i l e r e t L a n h s h o r n 

L ' e n t e r r e n e n t a u r a l i e u v e n d r e d i , ^ l e 13 j u i l l e t 1973 
à 13,30 h e u r e s , à l ' a n c i e n c i n e t i è r e . 
L e s f l e u r s d e s t i n é e s a i r . i ah lenen t à l a n é n c i r e du 
d é f i m t s o n t à a d r e s s e r à : F u n é r a i l l e s P a u l K r o l l , 
S t - I n g h e r t , c h e n i n de Neu lcLrchen , 

Notre " FERI-TANDEL " . . . . 

• N ' e u t é t é s o n g r a n d c o r p s , s o n v i s a g e t a i l l é à coups de hache e t s e s 
d e n t s , l a r e s s e n h l a n c e avec l e v r a i F e r n a n d e l n ' é t a i t pas des p l u s 

" c r i a n t e s . Ma.i3 c ' é t a i t p l u s f a c i l e pou r nous que de l ' a p p e l e r E h r n a n r 
t r a u t . Quant à l a r e s s e n h l a n c e n o r a l e , i l v a de s o i qu ' aucune c o n p a -
r a i s o n n ' é t a i t p o s s i b l e avec l ' i : i n o r t e l I g n a c e . ' 

Nos c n n a r a d e s a r r i v é s e n j u i l l e t 43 l ' o n t r.iieux connu que n o u s , a r r i 
v é s e n n o v e n b r e . A u s s i l a i s s e r a i - j e à l ' u n d ' e u x , e v e n t u e l l e n e n t , l e 
s o i n de " l e s i t u e r " à c e t t e é p o q u e , l a p l u s dure q u ^ a i t connue l e 
Canp, e t ce n ' e s t pas peu d i r e . . 



Discoui-s p r o n o n c é le 18 juin 1990 pour le SOènie anniversaire de l'appel du 
18 juin 1940 

Nimes le 18 juin 1990 

Mousieiu- le Réfet, 
Monsieur ie représentant du Conseil Général, 
Monsieur le Député maire, 
Mesdames Messieui-s, 

Nous allons dans quelques instants dévoiler une plaque de marbre reproduisant pour les 
Nîmois l'Appel historique du 18 juin 1940, qui appartient à notre histoire et à l'Histoire. 

Ces faits sont bien entendu sous le signe indissoluble d'une date et d'un homme. 

Une date : le 18 juin 1940, date qui a pris valeur d'exemple dans le monde entier, et, un 
homme qui a eu la force d'âme de susciter cet exemple : le général de Gaulle, à qui convient 
cette définition du "Héros". 

"Le Héros est celui qui noue et déjoue la Fatalité; qui surmonte l'inévitable, qui du fond 
de la défaite appelle la victoire par son nom, et soudain la fait surgir Triomphante. 

1-e Héros : c'est aussi et avant tout celui celui dont l'action aux limites du possible, 
démontre aux hommes et à tous les hommes qu'il n'y a pas de sort irréductible, que le flot du 
temps n'emporte pour toujom"s que ceux qui se livrent; au-dessus de la marche lasse des êtres, 
il lance son Appel et à ces âmes éparses, défaites, le guenier revêtu des armes de lumière rend 
la conscience envere les puissances invincibles, panni toutes celles de l'espérance qui 
permettra la Victoire". 

Du Brésil, en juin 1943, le gfand écrivain Georges BERNANOS proclamait la fervein de 
son idéal, siu* la valeur et du 18 juin et de celui qui avait lancé l'Appel, en ces termes : 
"Français : si nous voulons repaitir vers l'avenir, il est indispensable de choisir dans le passé 
un point de rassemblement. Eh bien, l'iiistoirc de France vous attend tous au seuil du 18 juin 
1940. 

Le 18 juin est ce jour oîi mi homme prédestiné - que vous l'eussiez choisi ou non -
qu'importe l'iiistoire vous le domie - où cet homme a, d'un mot qui annulait la déroute, 
maintenu la France dans la guerre". 

Mais lucidement, Bernanos sait combien le chemin de l'Honneur et celui du devoir 
envers la Pattie va demander d'effoits, de pci-scvérance et de courage. 

Dans sa "lettre aUx Anglais", alore que Londres était la Capitale du Monde libre et 
qu'elle le restera sous l'Energique hnpulsion de Winston CHURCHILL, il écrivait : 

"La Fnmce n'acceptera pas la honte... Mon pays ne se relèvera pas, ne se retrouvera pas 
après la Victoire - il faut qu'il se retrouve avant. Il faut qu'il se sauve lui- même, alors qu'il est 
temps encore. 



l'Appel du I!-:Juin 40 - la conviclit)!) Absdiu^dn (îciiénii tic (ninllc. car c'esl bien lu 18juin 
40 qn'esl ncf la "ÍTaiici.' l.ihn;" qui uv su ccMiipc^saii alors caïc "(i'uu General Indomptable 
entoure do qucUjut's compagnons animes du mOmc esprit" selon l'expression de CHIJ I^CHILL 
lui-même. 

Ainsi dans un monde (|ui veut resîcr l.ihie. les comi)als continuent, et, ce que nous 
commcmorons en cette année anniversaire des premiers jours de la Résistance, c'est cet élan, 
ce suisaut de fierté et d'Honneur qui va voir sr dresser, en face à l'Idéologie nazi et fasciste, les 
Coiubaltants de l'Ombre et les Conibailanls de la Lumière. 

Pourquoi ce nom, Franco LIHRb:? Wxixr celie-ci se considérait comme non liée par 
les clauses do rainiisticc, non captive des Fd'ces emiemics et dans la possibilité d'agir sans 
entrave pour son sixlut. 

Elle était LI131^ de poursuivre la lutte pow libérer le pays. 

Son Emblème, la Croix de Loirainc devait braver la croix gaimnée nazie d'Hitler et 
rappeler Joiuuic d'Arc, patromie de la î-rance. 

Mais le 18 juin 40. la Franco Libre n'oiait cju'une idée ; elle n'avait ni territoire, ni 
gouveniemcnl, ni trésorerie, ni Année . UUe se résumait en nn téléphone, une machine à écrire, 
im appai'tcment londonien. 

C'est r i lomicur de l'AnglcteiTc d'avoir aide le Général de Gaulle à organiser son 
mouvement. C'est l'IIumieu]- des Volontaires làançiiis de l'époque d'avoir choisi délibérément 
ce chemin difficile, où rien no pouvait leur ê ire promis, que des humes et du sang. Pour 
prendre cette voie, i l leur fallait accepter d'ôire traités de déseUeiirs, condamnés à mort par 
contumace jiar im Maréchal de France, non ]nis pour avoir abandomié le combat, mais bien au 
contraire pour avoir voulu le poursuivre. Privés de nouvelles, coupés de leurs familles pour de 
longues iumées. sans .savoir si jamais, ils pourraient, un jour, rentrer dans leui' pays. 

Cependant lionune par homme,[Xis à pas. ils rejoignirent "l'ilommo du 18juin" venant de 

tous les continents. 

Ils no fuient pas nombreu.x - SS à liavers le monde, à avoir signé mi authentique 

engagement entre le 18 juin 1940 et le 31 juillet 1943 - date où la France Libre fit place à l a 

Frmice Combattante. 

Le Général les salua on ces terme.s : 

"Envoi-s ot contre tout - il v eut toujours une souveraineté Française dans la guerre - des 

Fiiuiçais sur tous les champs do balailie - des ieiriloires français belligérants - des voix 

françaises pour exprimer la volonté de la Nation. 

Soldats, Marins, Aviateurs. Mes lions t onipagnons, soyez fermes, pure et Fidèles. A u 

bout de nos peines il y a la plus grande gloire du Monde : Celle des Hommes qui n'ont pas 

cédé. 



,-\ njoMiiriiui, lions. k'S 7.̂  ! •! nnc.;: ! .ii v . dww \v \) \ oiiS choisi pour 

ilonorcr nos nioiUs. Ct>mb:mnnls dt- ]'( inihic n ( ^)nib:ill;i!iîs J'.; hi hiip.iiêje. ce lexlc du R. P. 
A L B Y cicdic aiL\ inoUs tic BIK ] l A K I ilNi. 

i< Us doiinciil dans le silence - dans le s i lmcc dn dcscH. C esl plus que le silence ordinaire 
d'un ciiiielicre, c'esl un silence Cosiniquc, c'csi un silence d'une solitude absolue, celle solitude 
du doscil, afTiancliie de toul l'instable de la vie. connue disait Picne Loti . 

Ces ! bien la tombe qu'il leur fallail à ces Braves. Un cimelicre ordinaire ne leur 
convenait pas. un cimctitire ordinaire à des dinieiisions banales. 11 est enclos dans des lieux 
habiles, inscrit dans un cadastre. 

Pas tle Cadastre au désert. 

Pas de liniiles. Aux morts épiques, i l faut des tombes, que seul visite, au coucher du 
soleil, le vent froid du bled. 

O morls de B i r ILakeim, vous reposez seuls au milieu de vos ti'optiées et des instruments 
de votre mailyre, au milieu des restes de la niili-aille el des chars emiemis que vous avez 
arrClés. Vous restez diuis la bataille... car la bataille continue... 

L a grande slèle dresse la Croi . \ de lorraine sur ces arpents de terre nue, et quand son 
ombre s'allonge, au déclin du soleil, le vent du soir, courant sur les asphodèles et sussurant 
dans les barbelés, souffle à l'oreille du pèlerin qui s'attarde : 

l'assiuil, va-t'en-dirc à Lulèce que 200 biaves sont tombés ici pour que vive la France. » 



, , e sMARADtNE 

UU^h. {66) 81.05.68 
Hess i r.xii 

7 f'IARS 1992 

<;s ineiiil)r<;s du l i u r o n u 

Assoc i n L ion dc:.s ( rnncn i s L Lbres 

C h o r f C t i n u i r f i d e s 

Apr6.s o v o i r d c l o n d i i pendunl; -liS ans, 1 ' idèo I q u i fût; l e n o t r e è 

l a I^'rance L i b r e ; j o me Lrouvc dans 1 ' ob i I f j a t i o n de vous qu.lt;ter-; 

après n v o i r mQremeriL réfléchi . 

-• Je, rie p u i s e t vous l e ecMiiprendr tj:^, c o n t l t i u e r à représenter 

' l e s f''fàriç53"is h i b r o s , f i i o r s quo l e 11 Novembre 1991 l a r a d i o e t l a 

télévision ortt annoncé e t (^rcsonté l e dép.Qt; au nom du Président 

de l a Républi<iu"; d'une get be s u r l a Lombcî de PKI'AIN que nous 

tivons combattu e t q u i après Jugement n 6 t6 condamné comme traître 

à l a P a t r i e . 

Comment peut on f a i r e déposer une ger-be s u r .la 'l'ombe du 

GENEimCi DE CÎAULLI-: - Libérateur de l a P a t r i e - l e 9 Novembre e t une 

a u t r e 2 joui's après s u r l a tombe de Pétain - l e traître condamné 

e t déchu - . 

J ' a i perçu ce gtîste eonime une i n s u l te A nos morts eît aux 

s u r v i v a n t s . Les s a c r i f . i c s do tous l e s français L i b r e s , de t-ous 

l e s Hôsistonts, de tous l e s IJéportés s o n t bafoués . 

Honorer c e l u i nul l i v r a aux n a z i s e t è l o u r s f o u r s crémat-

- o i r e s , des J u i f s , des communistes, des réfugiés p o l i t i q u e s , e t c 

- e s t i n a c e p t a b l e . 

Rappelez-vous nos camar-ades tombés â DAKAR e t en SYRIE . 

S i c e t t e p r o f a n a t i o n de l ' E s p r i t de l a Résistance peut paraître 

" a d m i i s i b l e " de l a p a r t d'un M i t t e r a n d q u i prononça l e serment 

d'allég6>nnce <1 Pétain e t fût décoré de l a f r a n c i s q u e - que d i r e de 

nos a s s o c i a t i o n s i s s u e s de Ja Résistance e t de l a Déportation -

sensées défendre nos v a l e u r s morales . 



J ' a v a i s c ; s i ) c t é l . r o u v o f d a n s nos \c.\/nci^, jo iu -nf iaux , et: b u J l e t i n s d(î 

l i a i s o n ; <i(îS fu-ot:esUnLi o n s , t ics cof idamnal , i o t i ñ . 

- U1L':N -

l e s i loncc; , l ' i r id i f Í c r e n c o , 1 ' o u b l i - c;e q u e j e 

l ; r a d u i L p a r : - ABANDON , I.AClIfîTu; , 'rRAIilSON . 

J e s o i i h a J . L f î b e a u c o u p de p l a i s i r et; dcî SAí / ÍVÍS A c e u x q u i v o n t 

p o r t e r i a b o n n e p a r o l e d a n s l e s é c o l e s a u nom de l a R é s i s t a n c e 

p o u r e x p l i q u e r c e g e s t e m o t i s t r u o u x . 

L e G é n é r a l lie C J a u l l o i w a i t r a i s o n de d i r e : 

-<< L e s F r a n ç a i s s o n t d e s Veaux >> . 

• Î ^ d m e t t r e c e g ( î s t e s a n s r i e n d i r e , c ' e s t r e n i é n o t r e p a s s é . 

E n me r e t i r a n t de t o u t e a c t i v i t é a u s e i n de; n o t r e a s s o c i a t i o n 

, j e p e n s e a l l e r a i n s i a u b o u t d e mori e n g a g e m e n t , e s p é r a n t n e p a s 

o u b l i e r à mon t o u r 

M e r c i - d e l a <;on/' iance (luci v o u s m ' a v e z t é m o i g n é e . 

l ' ' ondateur d e l a S(;<:Uion du V a u c i u s e en 1.951-^ 

d e l a S i j c t i o n de C o n s t a n t i n e en . 1 9 î î 6 

d e I J ô n e at l i a t n a en l y b V 

è t de c e l l e du G a r d e n 1959 



Quelques exemplaires de ce réc i t résers^és 
à mes enfants et à des amis t r è s proches, 
comportent des documents personnels et des 
t é m o i g n a g e s , a i n s i qvie mes d i f f é r e n t e s 
d é p o s i t i o n s à l a gendarmerie avant ie p r o c è s 
des SS à Metz et les photocopies de quelques 
pe t i t s ouv rages c o n s a c r é s a u c a m p de 
NatzweiUer et maintenant introuvables. 

D e p u i s beaucoup de souveni rs me sont 
revenus. C e ne sont que des dé t a i l s . 

Je pense avoir traduit l 'essentiel. 

DIONS le 17 Oc tob re l995 



bulletin de liaison du M O U V E M E N T I N T H A T I V E E T U B E R T E ( M I L ) 
N** 78 S E P T E M B R E 1994 

ISSN 0989-3237 

MITTERRAND 
ET LA RÉSISTANCE 

p a r G e o i g e s m œ U R T 
A n c i e n d u B . C . R A * , T r é s o r i e r d u M I L 

M . Mitterrand a bien occupé l'été qui 
s'achève. Depuis plusieurs semaines, le livre de Jean 
Montaldo, " Mitterrand et les 40 voleurs", est en tête 
des best-sellers avec un tirage de plus de 650.000 
exemplaires. 

Les Français n ' ignorent plus rien des 
turpitudes de leur président et de ses amis. Malgré 
cela, si l 'on en juge par les derniers sondages, il 
semble que, pour beaucoup de nos compatriotes, 
l'honnêteté ne soit pas une qualité indispensable 
pour être président de la République. 

Pour redorer, avec la complicité du 
journaliste Pierre P E A N , son image ternie par -les 
scandales politico-financiers de ses deux scptcnnais, 
Mitterrand a dit " toute la vérité" sur son passé". Pour 
faire bonne mesure i l en rajouta dans une émission 
d'une heure et demie à la télévision avec l'aide-
bienveillante d ' E L I C A B A C H . 

Après avoir fait pleurer les chaumières 
socialistes avec sa prostate, Mitterrand a voulu 
effacer l 'épisode fâcheux de sa francisque en se 
présentant comme grand résistant. N'était-il pas ciief 
d'un réseau consti tué d'anciens prisonniers de 
guerre ? 

Il nous a semblé nécessaire, pour rétablir la 
vérité, de publier à nouveau deux articles écrits par 
notre ami le colonel Paul R I V I E R E (alias Chades 
Henri), Compagnon de la Libération, chef incontesté 
d'un important réseau de résistance : 

- le premier article fut publié le 24 avril 1988 
par le Figaro et par Vigilance et Act ion en juillet 
1988; 

- le second daté d'avril 1992. . 

Ils donnent toutes les explications nécessaires 
sur les manoeuvres de Mitterrand pouf faire agréer 
son prétendu réseau, le Mouvement National des 
Prisonniers de Guerre et déportés ( M N P G D ) . Ils 
expliquent aussi comment un arrêté illégal pris par 
Paul Q U I L E S le 5 mars 1986 fut annulé par le 
Conseil d'Etat le 25 février 1991. 

Cet abus de pouvoir.provoqua la démission 
du Colonel M A S S E T , Président de la commission 
d'homologation des réseaux de résistance. Nous 
jKnsons utile de publier la lettre de démission du 
Colonel M A S S E T , résistant authentique ci 
indiscutable. Elle se passe de commentaires. 

11 y a eu malheureusement une suite à celle 
mauvaise action de Paul Q U I L E S . U n peu avant les 
élections de 1993, qui virent l 'écrasement des 
socialistes, Mitterrand obtînt de Pierre J O X E , alors 
ministre des Armées, de publier " à la sauvette" un 
nouvel arrêté agréant le réseau M N P G D comme 
unité combattante. Cet arrêté, cependant publié au 
Bulletin Officiel, passera inaperçu. 

C'est ainsi'que, par un scandaleux tour de 
passe-passe, ce prétendu réseau .a^ une existence 
légale. Mitterrand peut donc se déclarer "Résistant" 
sans honte ni pudeur. 

'Bureau Central de Recherche cl d'Aclion 



"UçVcrs tiei-milleu de- l 'année '1945, le ministère ' 
d e s A n n é e s .avait créé laj^œmmission nal ionaîe" 
d'homologation des réseaux ' de! . la France 
combattante. A u départ, çe t texommiss ion ne devait 
s'occuper que des r é s e a u x . v l ^ ^ , g u ^ npcessité de ne 
pas faire attendre trop longtemps les ayants droit, sa 
compétence fut étendue à .rensémble de la résistance 
intérieure'française: t-' ' i^^'s 

Cette commission avait pour,mission d'étudier 
cas par cas et minutieusement les-^^doissiers présentés 
oar les organismes cxistant'enyFrance.ïnétropolitaine 
et extrametropohtame.pendant la guerre 1940-1945 
et de dire au ministre si tel ou tel réseau ou 
mouvement pouvait être h ô i n o l o g u é ' œ m m e "unité 
combattante"." El le a fonclioiiné^pèndant presque dix 
ans sous la présidence du médecin général Lormeau, 
assisté des chefs de réseaux-'du- de responsables 
reconnus du B . C I L A 

' Ces t ' a ins i qijie'plus de 'cent formiations de 
résistance ont été homôlogùées-par le ministre de 
l'époque qui a toujours suivi sa commission dans ses 
avis. 

Le cas du M . N . P . G . D (Mouvement national 
des prisonniers de guerre et des déporlés) de 
Mitterrand a été soumis à cette commission, à 
laquelle j'appartenais, par deux fois en 1949 et en 
1951. Le motif de notre rejet fut chaque fois le 
même: 

1- Ce n'était pas un organisme militaire 
autonome. 
2- Absence d'un chef responsable place sous 
les ordres de l ' E . M . interallié. 
3- Absence de liaison radio entre France ou 
Alger et Grande-Bretagne. 
4- Absence de budget. 

Trente ans passent. On n'entend plus parler de 
ce M . N . P . G . D . Et voilà que son chef présumé, 
François Mitterrand, est élu président de la Répu
blique en 1981. 

Quelle merveilleuse occasion i l y a là pour 
faire reconnaître enfin son mouvement comme unité 
combattante. On dira peut-être que c'est le fait du 

pnnce: 7 • Mais- qül j i inpbr ter^^ une 
Î ^ ^ S a S l ë s y s f S ç ' ^ f f i m s S ^ S E ' ^ ^ ^ S S ^ " ^ ^ , 

, L a barrièrevde.-Ja ;fprelusión empêche que le 
M ^ N . P . G . D . soit r § x ) m Î u ^ m m e unité combattante ! 
Qu 'à cela ne tienneV nous ayons un ministre socialiste 
de la^Défense , Charles l îernu, , . . tput^ ,dévoué à 

:MÍttcrrand*qui peut ajrànger^'affîairç---^"^ 

Et, en effet, un arrêté du 15 mars 1984,- s igné 
d'HehiuV nommait une commission "ad hoc" pour 

Dans un deuxième temps,^deux'ans après et 
un mois avant les élèctîonSiiëfeislïtiVes^^è 1986, le 
ministre de là Déféàse,^aùK©Ujlâ] î^êfësehta à la )éféàse,^S55iâS&fe3$tësehta à 
cornmission competentêilës 'ddssiérsi^^.g" ' •'." •• ' 

- du R .N.G.P . (Rassemblenient national des 
prisonniers de guerre, groupe Pinot); 
- du M.N.P.G.Di;(Mouvement national des 

. prisonniers de guerre-et des déportés, groupe 
Mitterrand); - . 
- et du C .N.P .G. (Comité national des 
prisonniers de guerre, groupe Paumier), avec 
demande de statuer d'urgence. 

L a commission, à la majorité des voix, vota 
contre l'assimilation du R .N .P .G . et du C . N . P . G . à 
une unité combattante et décida, à l 'unanimité, 
d'ajourner "sine die" l'examen du M . N . P . G . D . Malgré 
ces votes défavorables de la commission, le ministre 
socialiste de la Défense, Paul Quilès, a s igné le 5 
mars 1986 les trois arrêtés ministériels qui 
assimilaient comme unités combattantes, au titre de 
la Résistance intérieure française, le R . N . P . G . et le 
M . N . P . G . D . , ainsi que le C .N.P .G. 

Ains i , au mépris des décisions prises dans le 
passé par d'authentiques résistants et approuvées par 
le ministre de l'époque, Mitterrand a remis en 
question, à son profit, et par l 'intermédiaire de son 
ministre de la Défense, le principe m ê m e de la 
reconnaissance des "unités combattantes". 

Aiticle pàhi dïns k 'Figaro' du 29/4/S8 
et dans •Vigîlinoc et Action" N*18/19 de juillet 1988. 



1986 assunilanl a i iñe ünile" c o m b a t í a n t e le ' 
"Mouvement National des Pnsonniers de 
Guerrejet des, ^Deportes'.' ( M . N . P . G . D . ) de 
liíonsieur F r a n ç o i s Mitterrand. 

• Cette annulation faisait suite à un 
recours'póüí e x c è s de pouvoir, .enregistre le 
22 avril.1986, a rencontre de ces arrêtés pris 
plus dej^quarante ans après la L i b é r a t i o n par 

ministre de la D é f e n s e de l ' époque , 
Monsieur Paul Q u i l è s , et alors que les 
intéressés n'avaient pu jusque là obtenir 
cette œ n s é c r a t i o n . O n se trouvait alors à dix 
jours des . é l e c t i o n s l é g i s l a t i v e s qu'allait 
perdre le parti socialiste. 

Auparavant, Monsieur Paul Quilcs 
avait c o n v o q u é la commission s p é c i a l e à 
laquelle l'article A 119 du code des pensions 
inililaires d ' inval id i té et des victimes de 
guerre donne mission d'émettre un avis sur 
la recoiuiaissance des r é s e a u x . 11 lui 
demandait d'étudier trois dossiers connexes, 
dont celui du M . N . P . G . D . 

A p r è s dé l ibérat ion , la commission 
décida de rejeter les deux premiers dossiers 
et de remettre à plus lard sa d é c i s i o n pour le 
troisième, d é c i s i o n s prises à l 'unanimi té de 
ses membres. Mais, sans attendre l'avis de la 
commission qu'il reçut -le 17 mars, le 
ministre signa le 5 mars les trois arrêtés 
incriminés. 

Apprenant par le Bulletin officiel ce 
iuil ne pouvait que reconna î t re comme une 
forfaiture, le p r é s i d e n t de la commission, le 

n a: toujours pas r e ç u a c c u s é d e - j é ç é p t i o n . 
Ses c o l l è g u e s , à l 'unan imi té , d é n o n c è r e n t ^ c e 
fait du Prince. Certains écr iv i ren t m ê m e ' a u 
ministre afin de'marquer leur douloureux 
é to i inement personnel ' â é v a n t ù h e ' telle 
dés invo l ture . 

E n face d'un p r o c é d é a u s s i : m é i d i o c r e 

que mépr i sab le , comment .concevoir;; qu'un 

homme m o n t é au somni'et-du pouvoir puisse 

en arriver là , ;^éxplo i tant ' la"y^ son 

entourage afm^de" galvauder des h'ôniièurs et 

des avantages m a t é r i e l s ? 

Dans sa s é a n c e du 15 févr ier 1991, le 
Conseil d'Etat, statuant au contentieux, 
décida donc souverainement l'armulation des 
trois arrêtés du 5 mars 1986, dont celui qui 
assimilait le "Mouvement National des 
Prisonniers de Guerre et des D é p o r t é s " 
(M..N.P .G .D.) à une u n i t é combattante. Cette 
d é c i s i o n , qui a é té lue en s é a n c e publique, a 
été notifiée à toutes les parties i n t é r e s s é e s . 

Passera-t-on, ou n'a-t-on pas déjà 
passe outre à la d é c i s i o n du Conseil d'Etat ? 
En tout cas, on peut, a priori, faire confiance 
au responsable de cette honteuse o p é r a t i o n 
pour que, de mars 1986 à févr ier 1991, 
certains de ses p r o t é g é s aient pu ainsi 
obtenir honneurs et avantages m a t é r i e l s 
rigoureusement r é s e r v é s aux vrais anciens 
combattants ou rés i s tants , ainsi qu'aux 
victimes de guerre. 

Article paru dans "Vigilance et Action" N"55 d'Avril 199Z 



VUlUl DE ÛElVnSSION DU COLONEL MASSET, 
ENVOYEE A U MINISTRE DE LA DÉFENSE L E 17 MÂI1988. 

Monsieui le î\'jini,slrc, 

Officier supérieur en rclraile des T.D.M., 
Commandeur de la Légion d'Honneur, Médaillé 
militaire pour fait de guerre exceptionnel, 8 fois cité, 
blessé de guerre e! authentique Résistant, je porte à 
votre connaissance ma décision irrévocable de 
démissionner de mes fonctions de président de la 
Commission A 119 chargée d'homologuer les 
Mouvements de Résistance en tant qu'Unité 
combattante : 
-En 1984, j'ai accepté, avec réticence (l'avenir allait 
me donner raison) de prendre la présidence de la 
Commission A 119. Mention en était faite au Journal 
Officiel. 
- Le 17/02/1986, la Commission que je préside, 
convoquée précipitamment, s'est réunie à Paris. 
• Après étude de deux dossiers, les membres de la 
Commission repoussent et refusent l'assimilation 
U.C au R.N.P.G. et au C.N.P.G. 
-Un troisième dossier, celui du M.N.P.G.D., auquel 
aurait appartenu Monsieur MnTERRAND, n'est pas 
examiné et son étude, remise à une date ultérieure, 
décision prise à l'unanimité des voix des membres de 
la Commission et telle qu'elle est consignée et figure 
au procès-verbal de séance. 
Le 17/03/1986, le lendemain des élections 

législatives, à ma stupéfaction indignée, je découvre 
au Bulletin Officiel, trois arrêtés signes Paul 
QUILES. 
. Les deux mouvements, R.N.P.G. cl C.N.P.G., sont 
reconnus Unité combattante ! 
Le troisième arrêté reconnaît également le 

M.N.P.G.D. comme Unité combattante en s'appnyant 
sur le procès-verbal de séance, sur lequel il apparaît 

pOun;.;nL ;,:in<; arijbiguilc, que jc dossier n'i-. pas c;6 
examiné par la Commission. 
- Mais, ce qui est plus scandaleux encore, c'est que 
les arrêtes ont été signés le 5/03/1986 par Monsieur 
P. QUILES, alors que j'ai paraphé l'unique 
exemplaire du procès-verbal de séance le 7/03/1986, 
c'est-à-dire deux jours plus tard ! 
- Jc détiens d'ailleurs les preuves du cheminement 
dudit procès-verbal. 
- Courant avril 1986 et dans les délais, j'ai déposé un 
recours en annulation auprès du Conseil d'Etat. 
J'attends toujours... 
- Mieux, 'Aucune suite légale ne peut être donnée à 
ma plainte". Telle a été la réponse du procureur de la 
République de Rouen. Stupéfiant, non ! 
- Ainsi, un ministre s'est arrogé le droit de bafouer,. 
d'humiher le citoyen que je suis, ceci pour des motifs 
que je ne disceme que trop. 
- Monsieur QUILES ne sort pas grandi de cette 
minable magouille, le parti duquel il se réclame 
encore moins. 
- Mon parti. Monsieur le Ministre, c'est celiii de la 
loyauté, de l'honnêteté, de la droiture, de l'honneur ; 
c'est pourquoi je ne veux plus assumer d'autre 
mission que celle de servir la France, pas de subir ce 
que je dénonce comme une forfaiture. 
- Ne me sentant pas lié par le devoir de réserve, 
j'adresse copie de cette lettre à la presse régionale et 
nationale, avec le mince espoir que les Français 
seront enfin informés des agissements délictueux et 
malhonnêtes que j'ai eu à supporter. 
Recevez, Monsieur le Ministre, mes salutations. 

Colonel (er) F. MASSET 
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• Qu'est-ce que la Francisque ? 
.Une d é c o r a t i o n c r é é e par le m a r é c h a l 
Péloin pour r é c o m p e n s e r les services rendus 
à l'Etat François . 

# Lisie de tifulàires de la Francisque. . 

Mat 1974 



Un' 

Cello lisie, r o r c ó n i c n l IncompInLo 

— elle a otó l'cconsliliicc par nos 

soins à l'nidc des docunionLs (pic nous 

nvons rotrouvcs, le fichier ayant dis-

pnr» à la LiJ;(Srai.iorï ou ayant ctc 

confisi|ijc — coiiUoiit environ 2.000 
noms dos liUilaircs de la d ó c o r a l i o n 

oi'ééii par lo fVlarcclial pour sos fidc-

los. Wons prions le lecteur d'cxcwscr 

les erreurs, fouies ol « coquilles » qui 

ont pu se glisser dans ces listes du 

fait de l ' é l a t , parfois deplorable, des 

documents u U l l s é s . 



• E S T  C E ОТЕ 

A E R A N C I S Q U 

l/riulilt'Min lie lu l'^4inc.is(iii( lut, (II'. l i lMl à ini'r, c.r.lui 
(I(î lu [l((i'ltlr"' iiii ii4ii4'(;Iuil l'r.lniii. 

bn Journal Olficiol |)iilili:i !(• ;in (h'cc.iuhrc И > И nu 
urrrlr. (In uiinislrn l'Inlc'.iiiMir, iU\.\A (lu Ift intvo.nilnc, 
CfinrorniinL U-, 

« porl (IR i ' i n s î g n o consLlUianl un t é m o i g n a g e 
do fidélité au IVIai cclial do France, clicr do 
TElat n. 

Il jM 'ncisîi i l 1гя г.чгпс1|'Г1к11(|М|:.ч di; cnj. iiisi;?m'. : 
« Ecusson ayant 1G m i l l i m è t r e s de largeur 

sur 20 millfniclros do hauteur cL comportant la 
francisque d e s s i n é e sur fond blanc и

IVarrftln ajnnliiil ; 
« Lo port do cet insigne (...) est auLor!s6 en 

tous lieux, notamment dans les é t a b l i s s e m e n t s 
et administrations do l'Etat pour tous les fonc

tionnaires, cmployns, ouvriers, stagiaires et pour 
les é l è v e s des d t i r é r c n t c s é c o l e s » (art. 1")

l/nrliclp. H rn гокЬ'чх'чЬпI. la r^briciititiri r.I. l'urlielo 4-

iiitcrdisiiil. Ifiiil iiisif^iic, siniihiire ipil no r(';)iundriiit pus пик 
(•агаг1.(*ч'1н(.1)(П(\ч п(1 ic.icllr.iiiriit l i xées . (Jet insif^m; é d i i l . l i 

Ьг(МИ1'.1|(. vendu (liins h', cint i i ircrcn ; Il pimvaiL thtnr, Л1гс 
p d r b i par Ifinl. lo fiifHitln. 

)i dnil. pus ('(rp. (*ч1|Г||1м1и Mvi'.r, lîi Francisque, qui 
(Mail. uuo. d f M W i i f i l i n i i , (•.(iniMin dn nus jtnirs ГОпИч! du 
МЛгИп, e r r é \4\v In Ц(ми''.гп( \U: (!;inlle piMir Inmoror r.niix 
qui (ini .liitMi serv i \r. Цг'Хииг. (pf'tl II îns lmirn . ba d é c o r a 

(((in.'icr h's serviftrs ((wicbis n Г1'М.п|. I''raitr.iiis on a sun elicf. 

I.c.s (h'cisiiins (|П'1|1(̂ ГТпя (îurterrnîtnl l'Unlie. de la J'Yan

e.(S(|iie. (Mil. fail Г(1Ь](̂ 1, d'un nrn'ln du 2ii uuii l i J i l , (Гипс. 
Ini (In |(! (ict.tdMn U ) i r e l . d 'un ih'crr.l. du 1" iniût 1 

(:(d.t.n iléciinitiriri élni l . tu:r.nn\r.o. par un Conseil do la 
Francisque, (pm p c é s i d n i l . le. (Iraud (îhanr.nliiM du ia ïji'îginn 
(i'IimUKUir et cifnqmsi'! dn don'/.i' niejubros {|и.Ч1КП('К par lo. 
rUo.f (II» nOIfjl. (nrl. ;i (les nlnlnU, Journal officiel des 2i 
ci 'jr* mifiL ; cHo (Mnil remise R(ï|p.mii*il(unc.nl. par 
un rr.pr(';sn.nlanl. du M a r é c l m i . 



I ,iî |íc.i|iMMnl;iirc. | 1 Г - Г - | M i i. I Г ni I leu rs Kri'i ц с li l (Mi O.OS 

Ir.nnns : 

/̂̂ '̂''̂ Т^ГсГ Tníf; (ffjíi do mn |1пгяо(1пс au mnrcclml 
j I'Ofnin commo II a <Ion de In sienne Л !n 

Fi"aiTco. 

« Je iii'niuiniin П sorv ír sos (lincipllncis cL h 
\,,rùslv.i- íífJcIo ñ ял pe í soimc el à son œ u v r e . » 

b'nriicli'. Ti (1rs sifiliils de rOidrc. lic In I'ríi[K:Ísi|iH' ¡irí';

<d;í!t¡I, |i' 1ч''с.1|(1сп|1м'|Г(' di:\a¡l . 

« p r ó s o n t c r des (laranlit^f; moinlos i i i con tns téc s 
ct remplir dcuK coiuIiUons c i  nprc í ; : 

jj) Avont la ц ч п п о , avoii prat í t iué une action 
nalionnio oL sociale ol coiifoniie nnx principes 
do la Rcvoltilion naUoiinlc ; 

I)) fVIaiiircstcr depuis la guerre un altaclic

menl aclir à l ' œ u v r e cL à la personne du IVIaró

chal ; 

с.) Avoir de hrilInuLs é t a l s de services m î H 

laircs ou civiques. » 

Ir'nrtirlo s n i v ï i n l . Rprc.iirait ipin la (U^niniitln d'àI.I.riI)Ulion 
ilnxuit r l r o в s i g n é e par le Candidat c l p r c s c n l é e par doux 
parrains и t'n nuMnlirr. du i l o i i s f i l do In, ^'пикижрш., d ñ s i 

n;w\ p í i r Ir pr i í s i i l cu i l , r.'rsi. i i  í l i r c . par Ic (íriind (¡Imiicnlie.r 
fifí lu 1 / : д 1 т 1 (ГЬиппппг, riirsarl un riippmt sur l(i puRtuliiiiL 
I,a i lñr . i s i f in l inal f í di'Viiil ('trc. » prise à r u n a n i m l l é des 
mcmhrcs p r é s e n t s » , les p a r i n i n s (dant Iciius [inur r t  s p í u i 

sn l i l rs p(u*S(HUi(4liMutuil (\r Taflnijíísidn ñ v c . i i t u f d i n flu f.iin

i l idat tpii u'iiurait pas rcntpl i « Ies condi'.Ions morales el 
civiles r e q u i s e s » (lud. í í ) . 

Ijn nfuivfííMi pifunu гс.с.сл'м! 1. vu uu"inn (.(unps tprn r ins i 

Run, un fltrctimrnt гм|п1(''.гм1г, sií^iu' par le (ПичГ do TRInl, 
/itlnsln.nl (p i ' i l fMnit niilfui.ír. an p n r l dn In Francisque. 

Oniconcpie rrmrnit fait v злпя pouvoir juslilicr dc cello 
aulorisallon ( ó l n i t ) passible dMrne amende de 200 à 
1.000 francs ». 1 ivp, india I inn.'í f.I. Ins r(Vrnl.(''.fíriilicnis 
(•l.aionl риИНоп."; nu Journal Orricicl. 

( ¡ t í c i réfiuit íi ntnnl Ir: alTirinnlinuB fio ceux fpii nnt 
Uui!.(*;, siiil dn uiiniruist'.r l'impfn Innnn t\r. la Francisque, 
suit do lui aUriluuir unr; valnnr o.\rnpl.imuiellc. 

NtMnhro dr.R niu'.ir.uR l i l u l a i i c R dn In. Francisque ont 
nnr.r.iU':, яппя In IV" Mñ|tnlil i(pir f*t tniuiif MCMIS lu V% » fle.4 
pfíKtns nn vun, vfí irn à dnr. n n u d i n n s m i n i s l ñ r i o l l c s . 

L'archivlslc JERÔIVIE, 

file:///itlnsln.nl


;i I 'vi^. 1 " r ''i' 11 r i l r ^ l':ui',, ( l i rrr i '  i i r 
tMii'i Iictini nii <• pi'liro inKiilripnlc 

/ . H t ; H A r ; n ( j m r i l . A n l o i n r . i n ' . Ir ! !) <1 i  | T I lil ) i 
î, (iiiriiiicn) r y (AHi'il, / 1 . lin «Er Uiiiikri(|in. 

MICHAUU Rpn6Pn»>l Lnulî, in' If no mnii^ 
innn h Oïl^.nii?; (I^)irrlt, If), nvciiiir (iinnilc 
(InlayiT, <;tf;rmniill < rinml, iliirr lotir ml
Jdiiil Oflîcn tlC'i Comî''^^ Si'riniix. 

MICH/\UX ricrrr, ur Ir fZ innr?: iniir; A A; 
iiirrr.«; fSrlnrl, Asnici rr., f|iiiitrninirr. 

r.MCHEL Mnrlui Louis, rir lr H) K'plonilii c 

niriir, 
MICMT.L AugusUn, nr le 7X. .»vill inn2 A Y.-; 

«inür^mx (IlniilrI^li rl, V,";sin(rr.Tiix. a vo

mi. 
MICHEL Morv* JuleîMubrrtMarlo, lu' |r 11 

(li'rciiil»rr Ifflfi iî r.mip. 127. riir «lr In F.ni
unnôriic. l'nri!; (IfiM, lmlit«:| rtrl. 

AAICHEL DECHET HrnrI J«c.|ues MarlpSI^ 
pli.irirJosïpli. i\r lr .10 iiinrs iniin Avi
|triiin (Vniiclitsfîl, rur Cli.iiirTnnl, Avi(*n<)n, 
ii«rl.r>ir ru nirdiTlnr. 

MICOUD Rcn*Andr#, ii^ le 11 JnIIIrl lîMI.1 h 
Cliaiiiplüiiy (Sct'trl, IV, .ivcmir (lr l.n D.ninr
Olnrirlm, rnnlrnaysfiii^lîols. infliiMrlrl. pro
«iiiiljï alitnriilairr.'s r.i »IViilirllcii. 

MIGGON Emll'vCt>n!iI»nl, m* lr 22 srplrinlirr 
iniin Ä Ilpljîny (Clirr). lii"Hp| (Irs Cliarniinr?; 
h Virhv, nfficirt d'nrUvr, 

MIGEON MpMrlAlbcr(.J>ienli. lr 17 avril 
(Ruf Ä nrff<irl. S, mr tir Ma«lrin»i(sr(lc, Vrr
.•:alllr.'î. rnmnilwalrr du pouvoir, rontrûlciir 
(|r l'îinti^r. 

MILCCNT Lo«l«UéonJoïrphAtplïortïcÇmni»
ni'rl, lr Zr» srplriiilirr in!l7 h Mpiilins 
(Alllrr). f!(»MSpré(crLiirr ilr Un Tinniluriii 
(IsrrrK jotis.prrfcl (lr U T Tnurdurin. 

MILLE PI«!rr(^MarlennYmf)iulNocI. né lr 5 
.srpirnilirc inns h (^itinlnnlinuplc, vill.n • lÎP
liy.̂ r *, 1.̂  Bntirltntilr, iii.nirr (lr Ut ninir
linlllc. 

MILLE5CAMP5 Jr»n. ii6 lr II ncltiliir 11191 
A UrTHinr,*: ((l.tulrViriinrl. I'n1n)<; île Mniin
r.n. aide *lc rnnip (lr ,S.A„S. le l'riiicr. 

MIL LIAT Rolx! riMu rIeFolcrnn, nr lr II IILT I 

laijn l/xlrvr (Ilcraiiltl, prrfrcUirr (!r Nr
vers, pr^ttîl. (lr la Nlrvrr. 

MINART JACfTwetGnîtonAlIrcd, lr Zn 
(iiars tW7t l\ Ma m (."̂ niMinrt. caliicict. dit 
Mnri^clinl. ofliclpr, 

LE MINTIPR DE LEMELEC Jean Joicldni 
M.irleJoseplt, ii^ Ir 0 nu vendu r lOni 
MoroniI (Crtlrsdii Nord), rrsidriirr Rî iî rn
Ir dr France A '('unis, rapUnliir d'arllllrrir 
cohtdlnlp.. 

MIOTTE Marci!OUEmHeMorle.Lucl(!n, ii6 lr 
3 .wplpmhrr IÎK)1 A Kcrouvrs (Mrnrlhrrl
Mo.srllrl, p.TvIIInn .S v̂lfjnO. Virliy. :iEriil 
IrrItlilqilc (1c.*i rninniitinrnlliin.<: du Clirî de 
IT,(U. 

niQUEL AlbcrI, nr lr ?A oclotirr IROV A 
lirilT(ur UA>1}, M . rjir AllirrlI", lllrdî:. o[
(Irlrr ni rrtrnllr. 

MIRAOAUD Mnurkr, lr 17 iiinr?; lona 
A l*arl.% 17ß. nie de ("oiÉrrrlIr.":, r.iri.i. rli.Tr
Rr dr mi.s.'̂ lon nupiè"; du clirr du ßouvrr
iirpiriiL 

MITtAMOEAU RohrrtHnrl ité Ic 17 m>(tl 
innn ft l ' n r l s , "1. rtie Kui'rurFlnchal. Snliit
( ! r r i n n ( n - r n - U t v c . piildirltnlrr. 

M I R A U C H A U X LAon H<;nr(. n6 (e Zfl jtdn IR^I 
h Ornti (Alfï^rlc). Cnmpaniile dnMttranrrs 
r U n I n i i . 3, pinrr rr^xIdrntOrnnl, Io'"i>. 
Iiiitprclciir ri'n.t.tiininrrx. 

M l P i r i ) nr- L A I I A R R G Pli i i l | ipc M.it irAutjvrs

IrUcTji,, I,. I. J!! inili,! |!i;U ,̂  . i .  r . i i N , 
•• ' . '"Iii' Il nii/:i II. 1 lii I 11 11V. I iiil li'̂ I 1 i r l 

"H l.i r.xirl, A •) ri I :uiil,.s ll'M
/ / il.:iNM. 
'/rtIT I nnit AtlD Гтall^ois^1.^I¡c fA.n.rl'c, n/̂  li' 
I ?n orlol.n nur; ^ .(.iin.nr (Cliiirnlcl. ?.H. 

Mtf N.iti.in.Tlr. Virliy. iltl('i;iH'' srrvii.c iia
^ UI'II.TI t\-\ <'•( iidiniils. 
Pi lüfc <(c MONACO LouUCharlc^Anfolnir, 

/' ui- lr \? juillet 1H7(1, n n:i(i<:ii (Allcniaiinrj, 
Mtirinici. l ' r i i i r i i inuU: . 

M O H f H J C f i M . T t c r l R o n ^ , i\<- \<: M f.'viicr IIIÜI 
h A i i i i i n  ; (Sninnic l , l i i i tri All ir i l l" . Vicliy, 
liciilninIII in t i i i i r l . 

MOISSCT .l.icqucîUrI>.iin, i\r le 17 r..'jdrinln(' 
in;r, .̂ i laiir. en, riC. taiih.i.irc .^.liiilMarUn. 
raris, nirtirr ailJDÎnl :ni III' ai H'iii l isscuicnt. 
ilr l'.ni i':, 

MOITIER PicrrcErneîl, nr lr 2 jiiillH, IWlfi A 
( :hnnny 1 Airin;), avrniir d(' llrrlrilil, 
l':iii,': {'•'). inll:d)nralrtir jiiri(Ii(pu'. 

MOI.IFEtlAC Jp.tnMnrîçJo:;cpliEdinoncl, iir lr 
ir, d.Vi.iidMr inW) A Mnr7.c (Uiir^^'lClirr). 
n, mr Ihirriiurnulirriîrrc. Hordratix, avucnt 
h I.T rniir, 

MONPIN CillïrrlAlhcrl, nn lr 7 .»»fil ISHlfi 
A AtK r'iCicvcnrr (IldKrIirs tlttdln'tnr). I«V 
li~l Itaditt. Vuhv. r:ir*'laiiir avi.'ilrur. 

MOHPINGU ridlippîJuan, tr 5 srpiruilirc 
I!li:i n Tiirry {."^ruirrlMartirl, 1. riir drs 
(:ra)idsAti[;ii!:liii<;, Caris (rri, nrridirrir ILI*. 
L.C... ni fiain.itr. 

MOriDlNHU RéniyTElIcnnrRoçicr, nr lr Hl 
Irvrlrr inifl A l'ari.!, ("nnlin par Cnrinrîl
Irs (I.ni l'Id.Triiunrl, dînualriir (.̂ |i('cî:ili.<l.c 
en apitni fils irrrlaiiacrl. arturlIpHirld aürl* 
cidtriir à i:i)it(Mi. 

MOMESTtGR André Mûrie Jr.i«TI»codore. nù 
lr ir. avril inir. à Millau fAvryninl. II Ids. 
lur l . n t I I U V I U U . Inc '̂i'c'"'. 

MONGIN ArmandJean. »(• lr 2^ nrhdirr 1907 
.H Main'illr (ll(iiir.lM!.s(hiUlu'iMpl, l!t. riir I'»
indi^, M.'usrillr, rnlrrprrticiir clrriridrn. 

Mq.f41Cn */<nlolnrG(;orgcs, nr le 22 :inftl. IJl'm 
•fr 'la^^iii l.il.irnnliunr (Hlu'nuO, Nriully. 7, 

avr iMic ilii riifilraii, l.rj:aliiin dr I'"raiirr A 
Lislii'tuir. ministrr (lr l'Vancc A I.I':hniu»r. 

MOIJ.MAP.SON Raoul, ni Ir I!» i»rlnl»rr Illîl.'i 
.'i SaiMl Maiiid's.Fn.isOs (.S<*inr). Iifdrl dn 
Pair, \ ' i r l i v . jiinruallslc. hoiniiK dr Irllrrs. 

MONNA?irGUIL Emlk, ni' lr 27 rrl.nljrr IflüB 
A I Inrriui <Aisnrl, fnlrndanl (îrnrral. 

de MONTJGRON PIcrreLouIsMni/rlce. lû  I« 
.T ninr,"; |f)M A Un Hiirlii'surVnn (Vriulfrl 
Vlriiy, rliarjîr dr Milssimi A la vicri»rrsl
.driirr 

MONOD Ji;llrnPbrr(!, lu* lr 1 ocl'dur in7!I 
à P:»ik. Ii;, linulrvard Rasitaîl. Pnri.;. présï
drni d< l'Krolr alsacirnnr. 

MONPIOUX Muliçrl, nr tr 2n frvrirr iwm A 
r;,iliil.lcaiMli>r.aitvrs (Viriinol. Hl. nie d(r 
|.atii!nril.n;. VIrliy. in.^prrlrur principal ad
jiiinl SiTirl'" r'irf di: l'I'.lal. 

MONTACARD AiidriM.irïui, nr le M lidftl 
111117 A Paris, 7. rue ilrs Marrnnidrrs, I.ynn, 
auh'iir (Il niiiali<iue. 

dp MONTALIVÇT Jncquc^Ceorijts.Marlr, nc 
If 10 inlllrl l!K17 A Uournr.'î (Chrrï, Imirl (lu 
l'air. Virhv. nriirirr d'arlillrrir, 

MONTPL Grorn«!!i, né le 0 (rvrlrr inüü A 
liycii. 2, avriKic (le Clirvrnr. Annrcy. iné

drrlii rlilnirRicn. 
MONTCOCOL Céleslln, ni' Ir 7.« juin 107!) A 

AvlRiuiii (Vaiicliisel. ^îl. I"l (rAulriiU. Iloii

lonnrnirSrlnr, Indiislrlrl. 

IMCnntlCS I-HA NÇA i,sf:s 
49 


